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DISCOURS 
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PRÉLIMINAIRE. 

JL/.histoirk, femble au premier coup- 
d’œil n’offrir qu’un théâtre d’horreur, 
où l’on ne préfente les vi&imes que 
pour illuftrer les bourreaux qui les im- 
molent à leurs pafïions ; mais elle offre 
en même-temps le tableau précieux des 
mœurs , & cette partie de l’Hiftoire 
paraîtra fans doute la plus intéreffante , 
fi l’on confidère que les ufages d’une 
Nation la gouvernent, comme- le ca-r 
ra&ère perfonnel gouverne les indivi- 
dus. Eft-il une fource plus féconde en 
moyens de connaître les hommes , & 
de les diriger? ~» 

Sous ce point de vue , la politique 
des Gouvernemens doit s’en occuper; 

$ Elle appercevra que les ufages en créant 
& modifiant infenfiblement les mœurs , 
font par-tout le grand reffort des ac- 
tions des hommes; ils préparent & con- 
fomment les grandes révolutions des 
Empires ; ils étaient l’édifice & le ren- 
dent durable, ou bien ils le minent par 

* A 3 


Digitized by Google 



vj" Discours 

degrés, & le conduifenc à fa deftru&ion 
totale. Ufle marche lente couvre les 
progrès du mal , & ces progrès funeftes 
ne font apperçus qu’au moment , où 
celui qui pourrait appliquer le remède, 
reçoit lui-même une atteinte qu’il ne 
pourrait repoufler qu’avec des forces qui 
lui manquent. 

Si on laifle dans l’obfcurité des temps 
oes torrens de brigands qui , en rava- 
geant la terre , ont foulé aux pieds de 
petites fociétés qui prenaient le titre faf- 
tueux d’Empires; fi l’on excepte en- 
core quelques peuplades, qui après avoir 
accru Rome naifTante, ont porté la feule 
réputation de fes forces, au point de lui 
foumettre plufieurs peuples, par de lim- 
ples fommations de les héraults ; nulle 
Nation puilfante n’a réellement fuc- 
'combé fous l’effort d’une attaque ou 
d’une fecoulfe étrangère ; nul Empire 
folidement établi, n’a jamais été détruit 
par le fort d’une bataille malheureufe. * 
JL.a Grèce affervie par les Romains , 
Home elle -môme anéantie par les Bar- 
bares , ont moins cédé à . des forces 
étrangères , qu’à leur affaiblilfement in- 
térieur. 

Cette vérité n’a pas befoin d’être 
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examinée. C’eft peut-être le feul point 
. que PHiftoire ait parfaitement éclairci , 
en traitant de l’origine & de la chute 
des anciens Empires ; mais l’examen 
des mœurs & des ufages a&uels ne 
pourraient -ils pas fervir aulîi à éclair- 
cir PHiftoire des Peuples qui n’auraient 
même confervé aucune tradition? Leurs 
mœurs feront pour eux ce que les mar- 
bres de Paros ont été pour les Grecs, 
un monument plus précieux fans dou- 
te; il ne faut qu’en favoir déchiffrer les* 
cara&ères. Le moral de chaque Nation 
tiendra lieu de fes infcriptions antiques, 
on y trouvera le type des grands évé- 
nemens qu’elle a dû fubir dans les fié— 
clés qui ont précédé. Les peuples dont* 
les mœurs paraîtront les moins fîmples 
, auront auffi effuyé plus de révolutions ; 
& celui qui ne préfentera dans les fien- 
nes que l’effet de l’influence phyfique 
du climat , fera cenfé n’avoir point été 
fubjugué. 

Si l’on confidère en effet le defpo- 
tifme tantôt fous la zone torride , tan- 
tôt vers le cercle polaire, croit-on que 
le climat feul ait pu régler les mœurs 
de la Nation que l’on obferve alors? 
Si l’on conçoit encore que l’efprit ré- 
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publicain ait précédé le defpotifme, ce- 
lui-ci aura -t- il effacé toutes les tra- » 
ces de l’ancienne liberté ? Ces révolu- 
tions cependant ont couvert la furface 
du. globe , & paraiffent être la vérita- 
ble caufe de cette variété de mœurs qui 
différencie aujourd’hui les Nations au 
point d’avoir altéré fi vifiblement la ref* 
femblance naturelle & primitive de tou- 
tes faciétés humaines. 

Rapprochez un Tartare Manchou je 
d’un Tartare de Beffarabie, vous cher- 
chez en vain cet intervalle de 1500 
lieues qui les féparait ; le climat dif- 
fère peu ; le gouvernement eft le mê-* 
me. Confidérez enfuite le Grec & le 
Turc, dont les maifons fe touchent r 
vous retrouverez les 1500 lieues que 
vous cherchiez; ils font cependant fous 
le même ciel & le même régime : faites 
remplacer le Manchoux au nord de la, 
Chine par l’Arabe , qui fous le tropi- 
que va fe rafraîchir aux catara&es du 
Nil , il offrira plus - d’analogie morale 
avec le Tartare qu’il n’en avait avec 
les Egyptiens fes compatriotes mais ifc 
contractera brufquement avec le foldat 
Ruflè en paflant le fleuve Amur ; & 
dans cet examen , on appercevra plus' 
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diftin&ement l’influence du Gouverne-^ 
ment fur le caractère des individus, que* 
l’influence du climat. On verra les for- 
ces morales dominer conftammentf le 
phyfique, & donner f explication des 
différentes nuances qui paraiffent les 
moins explicables. 

C’eft en confidérafit fous ce point de 
vue lès defcendàns de Patrocle & d’A- 
chille , qu’on apperçoit que fous les im- 
preffions du même climat le defpotifmo 
qui a dompté les derniers Grecs précë- ’ 
demment conquis par Alexandre , en 
imprimant fur eux le caraétère de l’ef- 
clavage,, n’a pu effacer, les traces de 
la pufillanimité religieufe , par laquelle 
l'Empire Grec a péri. C’eft auffi en ré*# 
montant à l’époque de la gloire deS 
anciens _Grecs , qu-’on trouverait dans 
le refîort de ces premiers Gouverne- 
mens les correctifs d’un climat qui in- 
vite plus à jouir de la vie , qu’à la mé- 
prifer. La faiblefle du Bas-Empire de- 
vait fans doute énerver des âmes que 
la gloire, la liberté, la vertu avaient 
autrefois exaltées ; & c’eft fous le joug 
des tyrans aâuels que le phyfique de- 
vait reprendre fon empire. Ce phylique 
nç peut être dominé, que par des for- 
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ces morales. Le defpotifme les anéantît. 
C’çft auffi de tous les Gouvernemens 
çeipi qui influe le moins fur la foule que 
l’on facrifie; fon grand reflbrt n’appuie 
que fur les principaux inftrumens du 
malheur des peuples. 

Si le climat que les Turcs habitent, 
relâche leurs fibres , le defpotifme au- 
quel, ils font fournis , les porte à la 
violence ; ils font quelquefois féroces. 
L’opinion de la prédeftination ajoute à; 

. leur férocité , & ce préjugé qui dans un 
climat froid les eût rendu braves, dans 
Un climat chaud , ne les conduit qu’à 
la témérité & au fanatifme ( i ). Cette 
fièvre chaude qui les exalte, leur fait 
toujours compter pour rien , tout ce 
qui n’eft pas Turc , & de cette ma- 
nière de compter avec foi-même r4fulte 

• , ■ i 
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(i) Les Turcs ont conftamment donné la preuve de. 
cette affertion dans leurs querelles particulières, l’ivréue 
précède toujours la vengeance. L’affamnat eft le feul moyen 
qu’elle emploie , ils ne bravent aucun danger de fang-. 
froid. Une armée Ottomane attaquée fe débande avant, 
d’être battue ; mais le premier choc des Turcs, lorfqu’iîs 
fe déterminent à attaquer les premiers , eft toujours dan- 
gereux & difficile à foutenir. On les a vu à l’affaire de 
Çrotska , combler de leurs morts les foffés d’une Re- 
doute pour s’en emparer ; & lç fanatifme en a porté quel- 
ques-nns dans la dernière guerre contre les Ruffes , à, 
braver le feu de l’artillerie , en allant comme des foux ha- 
cbçr à coup} de fabre la bouche du canon de leur} ennemis. 
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néceffairement l’orgueil & l’ignorance. 
C’eft auffi dans le berceau, des Arts , 
dans la patrie de Périclès , d’Euelyde 
& d’Homère que les Sciences n’obtien- 
nent aujourd’hui que le fourire du mé- 
pris. > ? • 

Cependant la célébrité a par- tout de 
l’attrait pour les hommes, ils font tou- 
jours mûs par l’amour - propre, mais les 
motifs font différéns; & les Turcs font 
peut-être les feuls qui aient choifi le 
meurtre pour y parvenir , fans avoir 
affez d’énergie pour le commettre de 
fang- froid. Quand le climat porte à la 
faibjeffe en même -temps que le defpo- 
tifme entraîne à la violence, il faut s’e- 
nivrer pour acquérir la force néceffaire 
au crime, & c’eft s’élever jufqu’à la 
puiffance du defpote que de lu don- 
loin mer. ; - — - 

' En réfléchiffànt fur les rapports des 
mœurs & des ufages de chaque Nation 
avec le climat ôc.le Gouvernement ac- 
tuel, en obfervant avec foin les nuan- 
ces qui réfultent des Gouvernemens paf- 
fés, on voit avec effroi la multitude 
toujours entraînée vers le côté le plus 
vicieux, & confervant toujours les inf- 
trumens de fa deftruétion morale. 
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Peut - on en méconnaître l’effef fur 
le peuple le plus célèbre, réduit à n’ê* 
tre plus que la dernière des Nations , 
quoiqu’elle foit encore la plus nom- 
fcreufe & la plus répandue? Les Juifs, 
quf couvrent la terre de leur induftrie, 
fans y avoir confervé aucun droit légi- 
time de poffeflion , cédant par- tout 
aux impreflions du Gouvernement où 
ils fe trouvent, confervent encore au 
milieu même de ces divers Gouverne- 
mens, une nuance de leur ancienne 
théocratie dans l’exercice d’une efpéce 
de municipalité qu’on leur permet , & 
qui peut feul entretenir cet orgueil, ftu- 
pide qui les rend infenfibles à l’outrage: 
Les Juifs portent cette infenfibilité ju(- 
ques dans les pays froids & montueux , 
où les hohimes fortement conftitués 
font toujours courageux & fouvent vin- 
dicatifs. Le moral domine toujours le 
phyfique, lorfque la tyrannie ou l’abus 
de la liberté ne lui rendent pas tout 
fes droits. 

Si pour mieux pefer cette dernière 
affertion, on entreprenait de confron- 
ter le cara&ère diftin&if de toutes les 
Nations, avec leur hiftoire, il faudrait 
fans doute, diftinguer dans la foule des 
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événemens qui les ont intéreffées, ceu* 
qui n’ont été que paffagers , d’avec 
ceux qui ont été fuivis de l’incorpora-* 
tion des vainqueurs & des vaincus. Les 
torrens dégradent feulement la furface 
de la terre, fans en altérer le foi. Cette 
drflin&ion eft effentielle, afin de ne pas 
confondre un fou qui parcourt l’Afie 
pour fubjuguer la terre après l’avoir dé- 
valuée; avec Alexandre bâtiffant Alexan* 
drie , pour donner un centre à l’uni- 
vers , & réunir les deux hémifphères du 
globe. Il n’eft pas moins utile d’obfer- 
ver la nature du pays conquis, afin de 
ne pas conlïdérer fous le même afpe& 
les peuples montagnards qu’on ne do- 
mine jamais , & ceux des plaines qui 
font toujours faciles à fubjuguer. SouS 
ce point de vue, il n’eft point de royau- 
mes, il n’eft même pas de provinces qui 
n’offrent des peuples très-eftentiélle- 
ment différens, quoique confondus fous 
une même dénomination. On y diftin- 
guera aulfi facilement la différence des 
effets d’un même régime , & cette diffé- 
rence exiftera toujours. L’homme tend 
invinciblement vers fa liberté; dès qu’il 
entrevoit la pofïibilité d’en jouir, il le 
détermine à fe la procurer. * Dans un 
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pays montueux, il y corifërve une indé* 
pendance que le fice favorife : accou- 
tumé à gravir les montagnes* il les fran- 
chit fans difficulté, & c’eft de leur fom- 
met qu’il brave le pouvoir auquel l’ha- 
bitant des plaines n’eft pas moins fou- 
rnis par l’habitude que par la nature du 
terrain qu’il habite, & dans lequel l’a— 
bondancé & le repos le conlolent de 
l’affujettiffement qu’il éprouve ; tandis 
que le feul attrait de la liberté dédom- 
mage l’habitant des montagnes des priva- 
tions & des fatigues qu’elles lui caufent. 
r En parcourant la côte de Syrie , on 
voit le defpotifme s’étendre fur toute la 
plage , & s’arrêter vers les montagnes 
au premier rocher , à. la première gorge 
facile à défendre; tandis que les Cur- 
des, les Drufes, & les Mutualîs maîtres 
du Liban & de l’Anti - Liban , y con- 
fervent conftamment leur indépendan- 
ce , leurs mœurs & le fou venir du fa- 
meux Facardin. Les Macédoniens an- 
ciennement conquis n’ont pu réelle- 
ment l’être que dans leurs plaines , & 
leurs montagnes ont dû leur offrir le 
même afyle contre la tyrannie des Ro- 
mains , qu’elles leur offrent encore au- 
jourd’hui contre celle des Ottomans^ 
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Nulle révolution n’a donc altéré chez 
ces montagnards les influences du cli- 
mat. Depuis le héros de la Grèce, au- 
cune époque intermédiaire, cultivateurs 
infatigables & non moins braves que la- 
borieux < toujours unis pour la défenfe 
de la caufe commune, & chacun d’eux:' 
fe fuffifant à lui-même pour venger une 
injure perfonnelle , ils chantent encore 
les victoires d’Alexandre avec la certi- 
tude d’en remporter fur le premier en- 
nemi qui fe , préfentera. 

Il n’eft point de Nation fur laquelle 
on ait plus écrit que fur les Turcs, & 
peu de préjugés plus accrédités , que 
ceux qu’on a adoptés fur leurs mœurs. 
La volupté des Orientaux , l’ivreffe du 
bonheur dont ils jouiffent au milieu de 
plufieurs femmes ; la beauté de celles 
qui peuplent de prétendus Sérails; les in- 
trigues galantes, le courage des Turcs, 
la nobleffe de leurs a&ions , leur géné^ 
rofité, que d’erreurs accumulées : leur 
jufticemême a été citée pour modèle. 
Mais comment fe pourrait-il ( dit M. de 
Montefquieu) que le peuple le plus igno- 
rant eût vu clair dans la chofe du monde 
.qu’il importe le plus aux hommes de 
lavoir? ; - *. .. V,:..; îï- > 
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Çetté obje&ion ne pouvait échapper 
à l’œil du génie ; M. de Montefquieu 
aurait également refufé aux Turcs cette 
volupté délicate & ces principes de gran- 
deur d’ame & de générofité qu’on leur 
fuppofe; il aurait apperçu qu’une Na- 
tion ignorante ne peut rien pour fon 
bonheur, parce que fon ignorance tient 
à un principe qui détruit toujours &c 
n’édifie jamais. 

. Qu’un particulier en France ou en 
Angleterre foit ignorant , mais qu’il 
foit riche , il y jouira toujours d’une 
apparence de bonheur qui pourra faire 
lllufion. Sa maîtreffe fera aimable , il 
parviendra même à en avoir plufieurs 
qui s’accorderont enfemble ; le bon 
goût régnera dans fes meubles , il fera 
:bien vêtu , voituré commodément , l’ha- 
bitude d’emprunter les idées des autres 
Fera difparoître jufqu’à fon ignorance. 
-C’eft un corps opaque placé dans une 
grande raaffe de lumière. Chez une Na- 
tion éclairée , les richelîes procurent 
tout ; elles ne font chez un pleuple ig- 
norant qu’un fardeau d’autant plus à 
^charge, que ne trouvant rien à acqué- 
rir, on fe borne à ccnferver avec loin. 
On tient encore davantage à l’art d’a- 

mafler 


; 


Digitized by Google 



ï R B t I M I N A ï R E. XVÎj 

«lâfler les richefles , quand l’impoffibi- 
lité d’en jouir n’offre que la ftérile ref* 
fource de les accumuler. 

Il ne fuffit pas non plus d’être riche 
pour jouir véritablement de fon bien , 
dans la clafle des hommes opulens, les 
heureux font rares, parce qu’il eft plus 
aifé d’abufer que d’ufer. C’eft peut-être 
le feul cas , où l’ignorance prend le 
moyen le plus facile ; mais on ne peut 
difconvenir qu’il faut des connaiflan- 
ces , pour jouir , comme il faut de la 
fobriété pour fe conferver une bonne 
fanté. 

Si ces réflexions fe préfentent à qui 
Veut & peut réfléchir , comment fe fait- 
il que deux fiècles de commerce entre 
l’Europe de les Turcs n’aient encore 
produit que des notions faufles , de pour- 
quoi celui qui lit pour s’inftruire de- 
vrait-il ajouter plus de foi à celles que 
je vais lui ^préfenter ? Quels font mes 
titres pour en être cru ! 

Voilà des réflexions qu’on n’a point 
faites fur; les prétendues Lettres de Mi- 
lady Montagu; elles ont plu, c’était ce 
que l’Auteur délirait , de ce dont le 
Le&eur fe contente trop fouvent. Le 
I. Partie. B 
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tableau de la tête d’un Cadi qu’ün Je- 
niffaire vient offrir à cette Ambaffadri- 
ce , à la place des pigeons qu’elle de- 
mandait , & qu’on ne pouvait trouver , 
devait en effet plaire davantage que le 
tableau de la mort des trois Favoris de 
Sultan Mahamout, que ce Prince dut 
facrifier à la fuite d’une infulte faite à 
un autre Cadi (i). 

• Le ridicule du premier trait fe cache 
fous fa gaieté ; le fécond ne préfente 
que l’abus du defpotifme, & la faibleffe 
du defpote ; il fait frémir l’humanité. 

f i) Sultan Mahamout avoit donné toute fa confiance 
su Kiflar-Aga ; celui-ci à un jeune Turc nommé Soliman , 
& ce dernier s’étoit livré à Yacoub , Banquier Arménien ; 
ce Triumvirat n’étoit occupé qu’à exciter & à fervir les 
plaifirs du Sultan. Ce moyen qui fourni (Toit à l’avidité 
«es Favoris , aiTuroit atifli leur crédit. Ils gouvemoienr 
l'Empire , toutes les Charges étoient vendues au plus 
offrant; leurs Sous-ordres difpofoient du moindre em- 
ploi ; parvenus enfin à ce degré d’infolence , qui fe ré- 
volte contre le moindre obftacle, un de leurs gens où 
menacer de fon fouet le Juge de Scutary ; celui-ci éleva 
ta voix & fit parler la Juftice. Sa maifon fut abattue 
dans la nuit , & cette maniéré d’étouffer la plainte prô- 
duifit un tel mécontentement que chaque jour il fe ma- 
nifeftoit par quelque nouvel incendie , moyen non moins 
étrange pour fe faire écouter du Souverain ; cependant 
il eut affez de fuccés pour déterminer le Grand-Seigneur 
à faire coUpcr la tète à fes trois Favoris , & comme il 
ètoit accoutumé par eux à varier fes plaifirs ? il aflifta 
à l’exécution dujeuhe Soliman & de Yacoub, celie du 
Kiflar-Aga fç pafia dans l’intérieur de la Tour de Léandre. 
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Mais il n’y a rien de fl commun quand 
on ne fait pas la langue du pays ou 
l’on voyage, que de prendre & de don- 
ner des notions faufTes avec la meilleure 
foi du monde , êc avec le plus grand 
defir d’être exaâ. En réfléchiffant fur 
ce que Milady Montagu raconte de fon 
Jéniffaire , du Cadi & de fes pigeons , 
je retrouve dans le génie de la langue 
& de la nation Turque , ce qui a dû la 
tromper, nonobftant la tradu&ion lit- 
térale que fort Interprête a pu lui faire 
de la réponfe du Jéniffaire. En effet, 
fatigué de fes courfes pour trouver des 
pigeons, qui moins foignés en Turquie 
y font plus fauvages , peut-être même 
repouffé brutalement par le Cadi , que * 
les prétentions de la Voyageufe auront 
excédé , ce foldat fe fera permis de de- 
mander, fi on voulait qu’il apportât la 
tête du Cadi; 6c fi l’on ajoute à cette 
réponfe l’air & l’accent de l’impatience, 
on fentira qu’elle annonce plus de mé- 
pris pour l’Ambaffadrice que pour le 
Juge; & voilà ce que l’Interprète n’aura 
pas rendu avec affez de fidélité à Milady 
Montagu. 

C’eft ainfi quelles Voyageurs privés 
du feul moyen qui peut îes faire voya,- 

B a 
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ger avec fruit , ont écrit & accrédité 
une foule d’abfurdités, fans avoir d’au* 
très torts, que de ne s’être pas aflez 
méfié d’eux-mêmes. Ce jugement doit 
paraître impartial & modéré. 

Une réflexion fe préfente cependant 
contre ceux qui lifent avec confiance 
ce fatras de rêveries. J’en excepte ceux 
qui aiment à rêver , & je ne m’adrefle 
qu’à ceux qui veulent s’inüruire. Com- 
ment des contradi&ions abfurdes peu- 
vent-elles vous échapper ? N’exifte-t-il 
point des règles sûres pour démêler la 
vérité ? Croirez- vous , quand on vous le 
dira y qu’un manchot fe foit fervi de 
fes deux mains , & qu’un borgne ait 
fermé fon œil pour y mieux voir? Et fi 
vous ne croyez pas de femblables fot- 
tifes y comment pourrez - vous croire 
que le defpotifme nç détruife pas les 
facultés qui rendent l’homme heureux? - 
Etabliflez ce monftre politique ; voyez* 
en les réfultats , fuivez-en les détails , 
combinez -en les rapports, & l’on ne 
pourra plus vous tromper que fur le co- 
loris , & fur quelques détails peu impor* 
tants ; n’eft-ce pas encore aflez pour ac- 
créditer 6c perpétqer bien des erreurs ? 

■-•Je tomberais moi-même dans ce dé-* 

. . *■ 
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faut , fi en écrivant fur les Turcs , jé 
me livrais aux fentimens qu’ils m’ont 
infpiré. Il faut être de bon compte, & 
fe méfier de fon propre jugement. C’eft 
en vivant au milieux d’eux pendant vingt- 
trois ans , & dans differentes circonftan- 
ces, que j’ai pu les connaître (i). Je n’al 
donc pu les juger que fur la rrtanifere 
dont ils fe font préfentés à moi. Les 
préfenter de même , faire parcourir la 
même chaîne d’événemens à ceux qui 
voudront s’éclairer , c’eft leur donner 
le même moyen. Que leur importe l’im- 
preffion que j’ai reçue d’un tableau que 
je puis leUr offrir! > 

Cette réflexion m’a décidé à n’écrire 
que le Journal de mon féjour en Tur- 
quie, en Tartarie, & celui de mon der- 
nier voyage dans toutes les Echelles du 
Levant : je ne me permettrai que les 
•obfervations néceffaires pour éclaircir 
les fifits , fans jamais hafarder des détails 
qui m’auraient perfonnellement échap- 
pé. Confentir à ignorer êft un . grand 
moyen d’inftru&ion , & convenir qu’on 

' * * .A 

(i) Les principes que j’ai établi , fur la nécefïité d’ap- 
prendre la langue d’une Nation qu’on veut étudier, ne 
doivent pas laiiter de doutes fur les foins que je me fuis 
donné pour acquérir ce premier moyen de connaître les 
Turcs. ' , 
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ignore doit être fans doute pour le lec- 
teur un grand motif de confiance. Ce 
n’eft pas là le fyftême qu’ont adopté ces 
Voyageurs fi emprefles à faire pénétrer 
leurs le&eurs dans l’intérieur du Sé- 
rail , intérieur abfolument impénétra- 
ble. X’étude des mœurs, celle de l’in- 
fluence du climat & du gouvernement, 
l’examen des ufages particuliers , font 
cependant la feule échelle qui puiffe 
franchir les murs de l’ancienne Bizance 
( i) ; mais de tous les objets d’étude que 
préfente une Nation telle que celle des 
Turcs , celui qui ' concerne les femmes . 
eft-il donc le plus intéreffant ? • 

- Qu’importe à l’humanité qu’un par- 
ticulier, auquel la fortune & les préju- 

f 'és de fon pays donnent la libre jouif- 
ànce de quarante femmes, les rafTem* • 
h le & les garde dans fon bercail? .Ce ta- 
bleau n’invite qu’à gémir fur ce grouppe 
de malheureufes vi&imes , & l’on peut , 
fans examen , garantir qu’elles n’y font 
pas réunies fans éprouver quelque im- 
patience ; mais ce qu’il importe de con- 
naître, ç’eft fans doute, l’efFet qui ré- 
fulte de cet étrange état des chofes, le 

* '* . . . 4 • !.• : *\ 

(i y L’enceinte de l’ancienne Bi?ance ne contient ay* 
jourd’hui cjue lç Sérail du Grand-Seigneur. 
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plus éloigné qu’il foie poflible de l’écac 
de nature; la réflexion feule en donne- 
rait la folution , l’examen des mœurs 
confirmerait les réfultats. 

Les circonftances dans lefquelles je me 
fuis trouvé , ne pouvant m’offrir que 
peu d’occafions de parler des femmes 
Turques, je crois devoir effayer de re- 
médier au défordre des idées qui fe font 
répandues à leur égard , en faifant quel- 
ques obfervations fur la pluralité des- 
femmes , fur leur manière d’exifter dans 
ce trifte genre de fodété , enfin fur les 
abus qui réfultent de cette affociation 
même. . . i 

• En commençant par cet objet , je 
fervirai également l’impatience du pu- 
blic & la mienne; s’il eft emprefle de pé- 
nétrer dans l’intérieur des harems (u), 
il partagera bientôt l’impatience que j’ai' 
d’en fortir pour me livrer à un examen 
plus digne de lui. 

Le Coran qui réunit le culte religieux, 

(i) Harem ne veut jamais dire que l’appartement des 
femmes , l’enclos qui les concerne ; il ne faut donc pas 
le confondre avec férail, qui ne veut dire que palais. 
Tous les Turcs ont un harem, le Vifir même n’a point 
de férail. Les Ambafladeurs des Couronnes ont un férail 
n’ont point de harem. Le Grand-Seigneur a l’un Sc 
l’autre. .... . . > 
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la morale, les loix civiles & criminelles, 
& qui moyennant le droit d'interpréta- 
tion attribué aux Juges , pourvoit à tout , 
reftreint les Turcs à quatre femmes JVi- 
kiahlüs , mariées; mais le mariage chez 
les Mahométans n’eft qu'un a&e civil , 
un contrat paffé devant le tribunal du 
Juge, qui dans ce cas ne fait que l’office 
de Notaire. La dot ainfi que le troulfeau , 
l’objet le plus important , (ont invento- 
riés dans' cet a&e. Voilà fes reprifes dans 
le cas de répudiation : cet a&e fe nomme 
Nifriah. 

Il fe pratique encore une autre efpèce 
de mariage , qui en fixant également la 
fomme des reprifes, marque l’époque de 
la répudiation. Ce contrat fe nomme 
Kapin , & n’eft, à proprement parler, 
qu’un marché fait entre les parties pour 
vivre enfemble à tel prix pendant tel 
temps (i). 

(O Quand il eft permis à un feul homme de s’empa- 
rer de quarante femmes & de les garder fous la clef, lés 
trente-neuf hommes que ce partage inégal prive de la 
plus douce confolation accordée à l’humanité , méritent 
aulîi quelques ménagemens. On voit par-tout qu’une loi 
qui contredit la nature, entraîne une Joi qui défavoue la 
première. De-là le mariage au Kapin , les afyles en fa- 
veur des débiteurs , les établiflemens pour les enfans- 
trouvés ; les Gouvernemens reffemblent a ces joueurs for- 
cenés qui fe foufflettent, & ne fe corrigent jamais. 
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Une autre loi qu’on nomme Name - 
krem , défend aux filles nubiles & aux 
femmes de iaifler voir leür vifage à dé- 
couvert à aucun autre homme qu’à leur 
mari. Cette loi n’eft pas fans doute fa-^ 
vorable aux mariages d’inclination. Un 
Turc époufe donc la fille de fon voifin, 
ou fa veuve , fans la connaître ; il ne 
peut fe décider que fur le rapport de 
fes propres femmes, ou des entremet- 
teufes. 

Il ne faut que réfléchir un inftant pour 
appercevoir que la loi du Namehrem ne 
peut être obfervée auffi fcrupuleufement 
par les femmes du peuple, qui agiflènt, 
que par celles de la clalïe aifée qui fe 
repofent. L’artifan a donc quelquefois 
la reflource de fes yeux , pour diriger 
fon choix, quand le défaut. de fortune 
annulle pour lui lé droit de pluralité. 

Le malheur a préfque toujours fori 
dédommagement; il n’y a que l’abus du 
bonheur qui en foit privé. 

La pluralité des femmes eft dans ce 
dernier cas, elle aftreint à des dépen- 
fes confidérables : quel eft l’homme en 
état d’y fuffire ? 

Excepté ceux qui font dans le com- 
merce, & qui riches de leur économie 
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doivent être exclus de la dafle des gens 
faftueux , lesj Turcs ne parviennent ^ 
l’opulence que par les emplois; ils ne les 
obtiennent que par la faveur des Grands 
qui fe font élevés de même. Leur for T 
tune eft en capitaux que leur avidité 
accumule, que la terreur, enterre, que 
ïe luxe diflipe , & que le cafuel re-* 
nouvelle. L’incertitude de leur pofition 
ajoute encore à l’empreflement d’ac- 
quérir & de difliper. » 

Les Turcs laiffent rarement de gran- 
des fortunes à leurs enfans. Des fom- 
mes afîezconfidérables pour fuffire à des 
partages, le feraient aflez pour exciter 
l’avidité du Souverain ; il trouverait 
dans la manière dont elles font acqui- 
fes des prétextes fuffüans pour s’en çm- 


parer. , . » • \ 

Un Turc ne peut donc en général fe 
trouver aflez riche pour entretenir un 
harem un peu confidérable , que lorf- 
qu’il eft parvenu par la faveur de forj 
•Patron à des emplois dont l’autorité eft 
grande, & où cette autorité devient lu- 
crative à proportion de l’abus qu’il en 
fait. 

Jufques-là confondu dans la foule des 
jeunes gens , qui par le même motif d’am- 
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bition font attachés au même Maître, 
réduit à ne vivre qu’avec des hommes , 
entraîné par la fougue de fes pallions, . 
féparé des femmes, animé par leur voi- 
fïnage, s’il doit céder à la nature ,' il ne 
peut que s’en écarteri ' \ j.t 
• Gn voit déjà que les femmes Tur- 
ques, celles qu’on ne peut fe procurer 
fans les époufer, &i qii’on ne peut con- 
naître avant , font également réduites 
à ne:, vivre qu^entr’elles. Quelle doit 
être leur éducation ? Nées dans l’opu- 
lence, elles font, ou filles d’une femme 
légitime, ou filles d’une elclave fa^ori- 
fée un moment. Leurs frères A:.. leurs 
fteurSjauront eu des: mères différentes, 
qui ne différeront pas des efdaves réu- 
nies; dans la même maifon. Sans aucune 
occupation que la jaloufie qui les ani- 
me 1 les unes contre les autres i, fachano 
à peine lire & écrire, & ne lifànc que le 
Coran'; expofées dans des bains d’étu- 
vesfà tous les inconvéniens d’une trans- 
piration forcée & trop fréquemment ré- 
pétée , pour ne pas détruire la fraîcheur 
de la. peau & la grâce des contours , 
avant même qu’elles foient nubiles ; in- 
dolentes par orgueil, & fou vent humi- 
liées de l’inutilité des moyens employés 
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fous leûrs yeux pour plaire au proprié^ 
taire ( ; deftinées enfin au même fort 4 
fans efpérer de plus grands fuccès : quel 
agrément de telles femmes pourront- 
elles répandre fur la vie de celui qui les 
époufera ? Mais il n’a pas compté fur 
elles! pour fon bonheur : voyons s’il a 
mieux calculé l’avantage de multiplier 
fes efclaves, qu^iL a le droit de choifir, 
qu’il peut époufer fans formalité, qu’il 
a même le droit d’affranchir, droit plus 
précieux fans doute.. 

C’eft ici le moment de fixer les idées 
fur les efclaves Géorgiennes & Circaf- 
fiennes ■, dont la beauté eft fù célèbrei 
Il importe peut-être encore plus de dé* 
terminer les loix de l’efclavage en Tur* 
quie , & les hommes font déjà affei 
coupables , fans qu’une opinion vague 
& mal fondée ajoute encore à leur 
monftruofité. > - 

Non plus que les Turcs, les Grecs 4 
les Arméniens , les Juifs même ne font 
fournis à aucun efclavage naturel. Le 
defpotifme du Sultan ne pourrait s’em- 
parer d’une fille /quelque pafiion qu’elle 
infpirât à fon Souverain ; & quoique le 
fan g Grec préfente encore les mêmes 
formes qui ont- Ter vi de modèles aux 
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Praxitelles , les annales Turques n’ont 
encore fourni aucun exemple de cett« 
attrocité. ; - ; 

r La Géorgie & la Circaffie ne font pas 
plus fujettes à l’efclavage , qu’aucune 
autre province plus dire&ement (T) fou- 
mife à la domination du Grand -Sei* 
gneur ; mais le droit de la guerre y fup- 
plée au défaut du droit naturel. Il a pro- 
curé aux Turcs près de vingt mille ef- 
claves enlevés par le Kam des Tartares, 
dans la nouvelle Servie , & rendus en 
partie aux Ruffes à la paix. Krim-Gue* 
ray, qui commandait cette expédition * 
avait précédemment, en fuivant le même 
droit , dévafté la Moldavie , fans égard 

Î our la fouveraineté du Grand-Seigneur. 
I ferait encore du droit de la guerre 
en Turquie, qu’une Province qui fe ré* 
volterait , fût livrée au pillage , & fe$ 
habitants réduits en efclavage. Voilà le 
droit public de toute l’Afte, & c’eft fut 
des principes auffi féroces que la moitié 
de la terre eft encore gouvernée, & que 
la Géorgie & la Circaffie approvifion* 

(i) La Géorgie eft plutôt une dépendance de la Perfe 
que de la Turquie; mais le Prince Héraclius a profité des 
troubles qui ont dévafté les Etats de fon fuzérain , pour 
jouir d’une forte d’indépendance. • 
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nent le marché des efclaves de Conftan- 
einople (i). 

Les incurlions des Tartares Lefguis 
y fourniffent conftammetit. Ces Tarta- 
res font placés entre la mer Cafpienne 
& la mer Noire , entre la Géorgie & la 
Circaflie, & toujours en état de guerre 
avec les peuples de ces deux provinces; 
ils tranfportent à la côte Orientale de 
la. mer Noire les efclaves qu’ils y ont 
faits , 6c les vendent aux marchands 
Turcs , qui s’y rendent par mer à des 
époques marquées. Leshabitans de cette 
côte enlèvent aufli aux villages voifins , 
leurs compatriotes, dont ils font com- 
merce. On allure que les pères 6c mères 
y vendent quelquefois leurs enfans 

Un pays plus froid par fes montagnes 
que par fa latitude, un peuple alfez mi- 
lerable pour vendre fes enfans , alfez 
mal gouverné pour fe les dérober, allez 
faible pour céder à des rapines étran- 
gères, n’annonce aucun genre de recher- 
che ni d’éducation. Les enfans font donc 
les feuls efclaves dont on puilfe foigner 

(i) L’idée qu’on attache à une belle efclave de Géor- 
gie ou de Circafiie fe réduit donc , à ce que toutes les 
efclaves en Turquie qui ont quelque beauté, font nécef- 
fairçment Géorgiennes ou Circadiennes, & cela ne prouve 
nullement qu’elles foient toutes belles. 


Digitized by Google 



PRÉLIMINAIR E. XXXJ 

la beauté & préparer les grâces. L’ava- 
rice du marchand s’en occupera , il cher- 
chera même à augmenter la valeur de fort 
efclave par quelques tàlens agréables ; 
une danfe indécente accompagnée de cas- 
tagnettes y mettra le plus grand prix. , 
Milady Montagu allure que ces danfes 
font voluptueufes. J’ai vu dans ce genre 
ce qu’il y avait de plus parfait, les maî- 
tres de l’art : mais je n’ai point de ter- 
me pour les décrire, & je n’emploierai 
jamais celui de volupté pour les peindre. 

Je pourrais ajouter que les danfeu- 
fes en Turquie y font méprifées, & 
qu’une efclave qui par ce talent auraic 
plu à fon Maître , cefferait bientôt de 
l’exercer. Audi n’y font-elles deftinées 
qu’a réveiller & ranimer des automa- 
tes; la beauté ne peut y Suffire , l’in- 
décence a plus de fuccès. Les grâces 4 
la vivacité, l’expreffion ont feules ce- 
lui de Séduire , & peuvent le palier de 
la régularité des traits ; tandis qu’une 
nonchalante dignité, une ignorance pro- 
fonde rend la beauté même inlipide. 

, • C/eft auffi l’effet que les femmes Tur^ 
ques font fur le Maître. J’ai été à por- 
tée de me convaincre par mes amis , 
qu’excepté quelque. nouvelle efclave,. 
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qui péut piquer leur curiofité, le ha- 
rem ne leur infpiraic que du dégoût. 
Nombre de Turcs n’y entrent que pour 
y rétablir la tranquillité , quand la Su- 
rintendante ne peut y fuffire ; mais fi, 
l’on y punit févérement le défordre , 
on ne peut en détruire les caufes. Ce 
défordre né de la contrainte & de la 
réunion de plufieurs femmes, devait être 
le fécond réfultat de la loi qui établie 
la pluralité. La nature également con- 
trariée dans les deux fexes, devait aufli 
également les égarer. 

La réunion des femmes fait encore* 
que conftamment obfervées par leurs 
compagnes, elles ne cherchent pas même 
à dilfimuler leur goût , ni leur jaloufie , 
elles ne doivent cacher que leur que- 
relle. Trop heureufes encore fi la na- 
ture calmée , . afîoupie & trompée , ne 
les pouffe pas à s’échapper de leur pri- 
fon , pour Courir après la réalité, excès 
dont elles font toujours les viftimes , 6c 
dont j’aurai occafion de parler. 

A quelque gêne que foient affujet- 
ties les femmes Turques par les ufages, 
on ne doit pas croire cependant qu’el- 
les ne puiffent envoyer leurs efclaves en 
commiflion , 6c fortir elles-mêmes pour 

acheter 
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acheter ce qu’elles défirent. Je në ton* 
nais point de Turc qui les privent de 
cette liberté ; elles fortent même fré- 
quemment enfemble pour aller à la pro- 
menade ou en vifite dans d’autres ha- 
rems ; & dans ce dernier cas , la ftrifte, 
règle obligerait le Turc dont les fem-» 
mes font vifitées à ne pas entrer dans 
fon harem pendant qu’il y a des femmes 
étrangères ; mais combien de moyens 
n’a-t-il pas pour éluder la loi, & fi le9 
parties font d’accord , qui réclamera er* 
fa faveur > 

Si les rues font remplies de femmes 
qui vont & viennent librement pour 
leurs affaires ; fi les harems les mieux 
fermés s’ouvrent fouvent pour en laif- 
fer promener le troupeau , il ne faut 
pas en conclure avec Milady Montagu. 
que les intrigues galantes font favorifées 
dans les boutiques , ou les femmes s’ar- 
rêtent quelquefois ; elles y feraient fa- 
cilement obfervées. Ce n’eft aufli que dans * 
la campagne, ou fur les rivages delà mer 
les plus écartés, que le défordre vacher- 
cher un afyle, en s’étourdiffant fur le 
danger d’y être découvert par les gardes 
qui furetent les lieux les plus cachés. 

Le Boftandgy Bachi, dont le pouvoir 
/. Partie. C 
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s’étend toujours k plufieurs lieues au- 
tour de la réfidence du Grand-Seigneur, 
a effentiellement l’infpeâion fur ces pré- 
tendues intrigues galantes} il fait k cet 
égard, l’Office de Lieutenant de Police. 
C’eft le cafueî le plus important de fon 
emploi ; il en réfulte des abus affreux. 
J’aurai occafion d’en parler dans le cours 
de mes Obfervations , & je viens d’en 
faire affez fur les femmes Turques, pour 
préparer le Le&eur fur ce qu’il me refte. 
à en dire. 



MÉMOIRES 


D U 

BARON DË TOTT. 


•PREMIERE PARTIE, 

L A mort de Sultan Mahamout &c celle, d* 

M. Défalleurs déterminèrent la million de M- de 
Vergennes à Conftantinople. J’eus ordre de Rac- 
compagner, pour y apprendre la langue & m’inf- 
traire fur les moeurs & le gouvernement de* 
Turcs. Embarqués à Marfeille liir un bâtiment 
1 marchand nolifé par le Roi , nous fîmes voile 
dans les premiers jours d’Avril 1755 , & notre 
navigation traverfée par les vents contraires ne 
nous permit d’entrer dans le détroit des Darda- 
nelles que vers le 18 Mai. Nous apperçumes 
avant d’y arriver une caravelle ( 1 ) du Grand - Sei- , 
gneur , mouillée vis-à-vis de Ténédos, & fa fé- ' 
louque cinglant vers nous , nous joignit par le tra- 
vers de la côte de Troyes ; elle étoit envoyée 
pour nous connaître ; mais la crainte de la peftf, 

i 1) Vciffuu it guerre Turc. . 

C ij 
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nous fit defirer d’éviter toute communication. Pef 
mon pere , que le Roi ènvoyait avec M. de Ver- 
sennes à Conftantinople , où il avait déjà fait plu- 
sieurs voyages , & qui parlait la langue , obtint 
que les Turcs ne montaient point à bord , St 
jugea convenable de récompenler par quelques 
bouteilles de liqueurs , l’officier qui commandait 
cette félouque. Le Mouffe chargé d'atter chercher 
ce préfent apporta fix phioles d’eau de lavande, 

St l’on voulait réparer cette erreur , lorfque mon 
pere affura que cela était égal. On livre l’eau de 
lavande, St nous nous féparons; mais l’impfatience 
du Turc attira bientôt notre attention: il faifit une 
phiole, en fait fauter le goulot, la vuide d’un 
ffiul trait, fe retourne St nous fait un ligne d’ap-, „ 
probation. Excepté mon pere, nous craignions 
tous de voir bientôt ce malheureux tomber à la 
rénverfe; cependant nous ne tardâmes pas à nous 
raffûter : une fécondé phiole ouverte , vuidée Sc 
approuvée de même, nous tranquillifa fur fort 
compte. 

Peu de temps après nous fîmes notre entrée 
dans le détroit des Dardanelles, & le bâtiment 
Ibrra fa flamme pour éviter le falut des châteaux , 
âinfi que Celui du Capitan Pacha (i), dont la 
flotte était mouillée à Gallipoli; & nous mouillâ- 
mes enfin dans le port de Conftantinople le 21 
Mai 1755. - 

Cette ville fituée à l’extrémité orientale de 
FEurope , près de la mer Noire , n’eft féparée 
de l’Afie que par le Bofphore de Thrace. Ce ca- 
riai qui fait communiquer les detix mers, ver fe 
flans lâ partie du Sud l’excédent des eaux, que 

(t) L’Amiral Turc. 
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fe Nord répand dans la mer N,oire , & xfüe fa üur- 
face ne peut évaporer. Des courans violens def* 
tendent à cet effet du canal, & fe portent fur la. 
pointe du Sérail ce cap les divife tk en inter» 
cepte une partie , qui après avoir circulée dans le 
port , en reffort par la rive oppofée pour aller 
rentrer dans la file du premier courant. C’eft à 
ce méchàidfine naturel que le port de Conftanti- 
nople doit l’avantage de fe dégager de tous les 
décombres & de toutes les immondices qu’on y 
précipite journellement. La mer s’y défend donç 
d’elle -même eontre l’ignorance qui ne prévoit 
rien , & les vaiffeaux de 80 canons peuvent fans 
danger y mettre une planche à terre. 
v Si l'ambition de dominer l’univers étudiait for 
la carte , le Lite le plus favorable pour y établir 
la capitale du monde , la fituation de Conftaotir 
jiople ferait fans doute préférée.. Racée entre jdeu* 
mers, cette ville ferait aufii dans le centre des 
produôions utiles & du commerce le plus flori fi- 
lant, fi la preffion du defpotifme ne brifait pas à 
vingt lieues à la ronde , tous les inftrnments d« 
la culture & de l’indufeie. Renfermée dans l’en-t 
ceinte de fes antiques murailles , Conffantinople* 
du côté de la terre , n’offre au voyageur que l’afe 
pe& de la defiruétion , tandis que les Naviga^ 
teurs, dans le centre d’un ôn meule amphithéâtre g 
.femblent accourir de toutes parts pour apporter 
le tribut que l’univers doit à fa Métropole; ■ • > 
L’ancienne Byzance,. dont les murs fervent ajjiij 
jourd’hui d’enceinte au Sérail du Grand -Seig» 
peur , placée fur l’extrémité du cap qui ferme îq* 
port , préfente une forêt de cyprès , dont les ci- 
mes dominées par une infinité de coupoles cou* 

C 3 
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vertes de plomb , enridiies de boules dorées , fe 
pyramident avec la tour du Divan qui les fur- 
monte. Ce grouppe d’unë teinte fombre , femble 
fe détacher du refte du tableau , qui n’offre d’ail- 
leurs d’autre variété que quelques grands édifices 
épars , dont les mafles font trop fortes pour les 
objets qui les environnent. ' > •- 

Le port depuis la pointe du Sérail jufqu’aux 
eaux douces ( i ) prolonge fur plus de deux mille 
xoifes un des côtés du triangle que forme l’en- 
ceinte de Conftantinople : il eft bordé fur la rive 
oppofée par d’immenfes fauxbourgs qui en enve- 
loppant la ville de Galata, préfentent un tableau 
dont la richefle eft encore augmentée & variée 
par la continuité des villages qui fe réunifient & 
fe confondent pour border le Bofphore jufqu’4 fix 
lieues vers la mer Noire. Ce habitations continuées 
ïur la côte d’Afie viennent fe rejoindre à Scutary , 
cette ville placée à la diftance de trois quarts de 
lieue vis-à-vis l’entrée du port, offre à Conftan- 
tinople même, le point de vue le plus intéreflant. Les 
bateaux qui traverfent fans cefle l’efpace compris 
entre ces deux villes , femblent unir l’Europe avec 
l’Afie. D’autres bâtimens fervent le matin à trans- 
porter les habitans des villages du Bofphore , aux 
travâux de la Capitale qui les nourrit, & le foir 
4 les rendre à leurs foyers ; un nombre infini de 

( i ) O» appelle ainft la petite rivière qui Te jette dans la mer 
•U fond du port , elle arrofe le vallon de Kiathana. Le Grand- 
Seigneur y a un Kiosk , Sc Sultan Achmet avait eu la préten- 
tion d’imiter Marly , en invitant toute fa Cour à bâtir fur les 
■leux collines qui bordent la riviere ; mais ces édifices ont été 
détruits par les rebelles qui déposèrent Sultan Achmet. Le pré- 
jugé toujours contraire aux imitations européennes , fut le pré- 
texte de cette deftruftion , Sc l'avidité du pillage , le véritable 
motif. , J 
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batelets traverfent le port pour les befoins mo- 
mentanés des habltans, & fi Ton y joint les trans- 
ports pour l’approvifionnement de la Capitale , 
auquel la mer Noire & l’Archipel fourniflent 
journellement , & l’a&ivité du commerce étran- 
ger, qui vient auffi de toutes parts fournir au 
•luxe &t aux vétemens de cette ville; on aura 
peine à concevoir le mouvement dont ce tableau 
eflt conftamment agité. - :::r: 

« Mais fi rien n’égale la beauté du coup -d’œil 
que préfente Conftantinople , le charme difparaît 
bientôt en pénétrant dans cette ville. La plupart 
des rues, aflfez étroites pour que la faillie des toits 
laide à peine un palTage à la lumière, un pavé 
de cailloux mal foigné, nulle précaution de pro- 
preté, ce font les moindres défagréments de cette 
■Capitale. Mais je réferve le détail de fes autres 
inconvéniens pour les développer fuccelfivement 
& à mefure que l’occafion s’en préfentera. 

L’étude de la langue Turque pouvait feule me 
conduire à celle des mœurs & des ufages de cette 
Nation ; ce fut auffi mon premier foin , & je crus 
devoir me refufer aux inftances qu’on me fit alors 
de commencer par la leélure des voyageurs qui 
ont parlé des Orientaux; ce qu’ils pouvaient abré- 
ger de mon travail , me parut moins utile que les 
erreurs qu’ils pouvaient me donner ne me paru- 
rent à craindre. 

Mon maître Turc commença par me faire ap- 
prendre à écrire , c’eft la réglé. L’habitude du def- 
fin m’y fit faire quelques progrès; je lus enfuite, 
& alors les difficultés fe multiplièrent; la fuppref- 
fion des voyelles ( 1 ) fuffit pour donner une idée 

{«) Les voyelles n’ctant exprimées que par des (ignés placés 

C iv 
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<le mes premiers embarras 8c du travail pénible 
8c faffidieux qu’il me fallut fubir; mais il y a plus 
encore: les Turcs en fuppléant à la pauvreté de 
leur langue originelle , par l’adoption totale de 
l’Arabe 8c du Perfan , en fe compofant cinq alpha- 
bets, dont les différens caraftères font cependant 
au choix des écrivains, ont encore créé de nou- 
veaux obllacles à l’inftruôion , 8c quand la vie 
d’un homme fuffit à peine pour apprendre à bien 
lire , que lui refte-t-il pour choifir fes leâures, 
pour profiter de ce qu’il aura lu ? 

C’eft effentiellement à cet inconvénient qu’il 
faut attribuer l’ignorance des Turcs, fur tout ce 
qui eft du reflort des Sciences abftraites. Unique- 
ment occupés à bien peindre leurs caractères & 
à les déchiffrer , leur amour-propre devait fe jet- * 
ter du côté des difficultés de ce genre : un dou- 
ble fens , des tranfpofitions de lettres bornent l’ob- 
jet de leurs études 8c de leur littérature, 8c tout 
ce que le mauvais goût peut inventer pour fati- 
guer l’efprit , fait leurs délices 8c ravit leur ad- 
miration. .* ■ ! - . . ; : ‘ 

Mon maître de langue, Perfan d’origine, grand 
partifan de la poéfie, s’enivrait également d’o- 
pium 8c d’eau-de-vie, je paffais deux heures 
chaque jour dans cet agréable tête-à-tête : je 
m’occupais fur -tout à employer tous, les mots 
que ma mémoire accumulait, 8c je ne fus pas 
plutôt en état de l’entendre, qu’il me demanda 
d’un air empreffé ce que c’était qu’une odeur qu’il 

hors du corps d’écrûure, les. Ecrivains fe difpenfent d’un foin 
auquel le talent du letftur doit fuppléer ; il en réfulte des difputex 
littéraires fur le» confonne» don» la valeur peut changer le l'en»; 
mais pour éviter le danger de ces difculfions fur le Coran, ja- 
maif ce Jiyre n eft éçrjt fan» voyelle»; * 
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^vait remarquée en entrant chez moi. Je lui mon- 
trai un flacon d’eau de lavande, 6c l’exemple du 
Commandant de la felouque, me fit confentir 
fans peine à un facrifice qu’il délirait, & qu’il 
fupporta fans aucun inconvénient; mais je né 
crus pas devoir continuer à l’abreuver d’une boif- 
fon auffi dangereufe. 

Mon application à raflembler beaucoup de 
mots , & fur - tout mon empreflement à les em- 
ployer , me mirent en peu de tems en état de 
m’expliquer paflablement ; 6c j’étais déjà parvenu 
au point de me palTer d’interprête , lorfque M. de 
Vergennes voulant dans une fête affembler tous 
• les Miniftre* étrangers, ainfi que tous les Euro- 
péens établis à Conftantinèple , en ordonna les 
préparatifs. Cette annonce excita la curiofité de 
quelques Turcs de diftinftion qui demandèrent à 
y affilier , 6c je me chargeai d’autant plus volon- 
tiers de leur en faire les honneurs , que je voyais 
une nouvelle occalion de m’exercer dans leur 
langue. . < 

J’étais nouvellement marié , 6c la liaifon qui 
exiftait entre le plus confidérable de ces Turcs 6c 
mon beau-pere, ajoutait à l’intérêt que lui inf- 
pirait mon zèle à m’inftruire. Il me pria en arri- 
vant de lui faire remarquer Madame de Tott dans 
le nombre des femmes qu’i! appercevait, 6c bien- 
tôt attentif à fes moindres mouvemens, il la fui- 
vit des yeux, 6c paroifiait inquiet, fi elle lui 
échappait un inftant dans*la foule. A cette inquié- 
tude près le coup d’oeil- de cettte fête femblait 
abforber mes Turcs, dont lps queftions fur ce 
nouveau tableau n’étaient pas moins réjouiffantes 
qu’infiruétives pour moi. • - < 
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Cependant un menuet ouvre le bal : on me 
demande quel eft le datifeur? c’eft l’Envoyé de 
Suède. Quoi! me dit le Turc avec furpriie . . . . _ 
l’Envoyé de Suède;... le Miniftre d’une Cour 
alliée à la Sublime Porte ! . . . . non cela n’eft pas 

poffible vous vous trompez, voyez mieux. 

Je ne me trompe point, lui dis -je, c’eft lui: 
oui, lui -même. Le Turc alors convaincu, baifla 
les yeux , réfléchit & fe tut jufqu’à la fin.de ce 
menuet auquel un autre fuccéda: nouvelle quèfi- 
tion pour en connaître le danfeur : c’eft l’Ambaf- 

fadeur de Hollande Oh , pour celui - là , me 

dit le Turc gravement , je ne le croirai jamais. 
Je fais, continua -t -il , jufqu’où peut s’étendre la. 
magnificence d’un Ambafladeur de France ; &C 
malgré ma furprife , j’ai pu porter cette opinion 
jufqu’à concevoir qu’il fût aftez riche pour faire 
•danfer un Miniftre du fécond ordre ; mais à quel 
prix pourrait -il obtenir ce fervice d’un Ambaf- 
fedeur? Il ne peut exifter entr’eux cette énorme 
différence. J’employai alors tous les mots Turcs 
que je favais pour lui faire entendre que ces Mi- 
niftres étaient l’objet de la fête , qu’ils n’en étaient 
pas les baladins , qu’ils y danfaient pour leur plai- 
fir, que l’Ambaffadeur de France y danferait lui- 
même. Je perfuadai difficilement. Cependant un 
objet que le Turc croyait fans doute plus inté- 
xeflant l’occupa bientôt tout entier. Je ne vois 
plus votre femme, me dit-il .... Ah ! bon la 
-voilà . . . Mais quelqu’un lui parle ! courez vite 
Tompre cet entretien. Pourquoi donc, lui dis- je? 
Il s’expliqua alors plus clairement , & j’entrepre- 
nais de le tranquillifer, lorfque Madame de Tott, 
continuant à caufer, entra dans le Sallon du jeu 
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& difparut. Le Turc alors perdant toute conte- 
nance, Te leve & m’entraîne ; je me laiflfe con- 
duire , & le fpe&acle de plufieurs tables où des 
femmes & des hommes fe difputaient, n’était pas 
/ans doute celui que fon amitié redoutait pour 
moi. >v • in • , . h ; :jl .... 

i Le fouper fut fervi, & mon ami s’appercevant 
qu’on fe diftribuait aux différentes tables, voulut 
s’en aller. Une inquiétude d’un gente plus férieux 
paroiflait l’agiter.: je le preffai de voir la fin.de la 
fête. Tout eft fini, me dit-il vivement, ils. com- 
mencent à boire. LaHTez-nous aller ; & fi vous 
m’en croyez emmenez votre femme &c retirez- 
vous auffi. J’entends, lui dis -je; mais rafiùrez- 
vqus , tout fe palfera plus tranquillement que vous 
ne penfez. J’infiftai & je parvins à promener mes 
curieux autour des tables & à les faire affeoir à 
celle qu’on leur avait préparée. Quelques verres 
de liqueurs, en leur donnant du courage, ache- 
vèrent de les perfuader; ils relièrent jufqu’au ma- 
tin, & m’apprirent en me quittant que fi pareille 
fête fe donnait entre - eux , elle ne finirait pas. fans 
trente aflaffinats. , .,) : . <•’ 

Les connaiffances morales que je venais d’ac- 
quérir, m’engagèrent à me former des liaifons 
capables de Tes étendre. Murad Mollach de la 
famille de Damat Zadé, qui depuis la conquête 
de Confiant! nople a donné dans chaque généra- 
tion des Muftis à l’Empire, deftiné lui -même à 
cette dignité, fut une de celles que je cultivai le 
plus. J’aurai fouvent occafion d’en parler , & ce 
que j’aurai à en dire, en développant fon carac- 
tère , fervira également à éclairer fur celui de fa 
Nation.. 
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Pour fuivre à peu près la inarche .des événe- 
ments dont j’ai été le témoin , jettons annuelle- 
ment un coup - d’œil fur les incendies, qui rava- 
gent trop fréquemment Conftantinople pour n’en 
pas faire mention.. Je choifis le plus frappant des 
tableaux de ce genre , je veux dire l’incendie qui 
confuma les deux tiers de cette immenfe ville peu 
de tems après notre arrivée. ' 

Le Palais de France fitué” dans le fauxbourg de 
Péra, domine le port & la ville de Conftanti- 
nople. Le feu prit le matin dans une maifon près 
de la Marine 8c des murs du 'Sérail. Le vent qui 
foufflait du Nord , fit que l’incendie prolongea ces 
murs Sc atteignit vers les fept heures le Palais du 
.Vifir fitué à mi-côte. Le Grand-Seigneur s’y était 
tranfporté; mais ni fes ordres, ni les efforts qu’on 
fit pour préferver cet immenfe édifice ne purent 
le garantir , 8c le foyer qu’il forma donnant un* 
nouvelle aôivité aux flammes, l’incendie conti- 
nua à s’étendre dans le lit du vent avec la plus » 
grande rapidité. On pouvait cependant efpérer 
qu’en s’approchant de Sainte-Sophie la mafte dé 
cet édifice lui donnerait des bornes ; tous les fe* 
cours s’étaient portés de 'ce - côté, 8c l’on fe flat- 
tait d’y arrêter le progrès des flammes quand le 
plomb de la coupole, -fondu par la chaleur de 
l’atmofphère, ruiflelant par les gouttières de pier- 
res fur la foule des gardes 8c des travailleurs y 
laiffa un champ libre à l’a&ivité du feu. Dès ce 
moment on ne penfa plus à le contenir , 8c l’on con- 
fentit à lui laifler dévorer tout ce qui fe trouvait 
fur la direftion du vent , jusqu’aux murs de la 
Marine , de l’autre côté de la montagne. La cons- 
ternation était générale, 8c cependant on s’efti* 
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tnait heurelix de voir l’incendie arrivé à ce ter- 
me, quand le vent fautant à l’Eft avec violence, 
prit en travers cette ligne de feu fur plus de douze 
cent toifes d’étendue. Les flammes pouflees alors 
vers le centre de la ville formèrent treize bran- 
ches de feu , dont les racines en fe réunifiant fuc- 
ceflivement firent bientôt de Conftantinople une 
mer enflammée. 

Les efforts qu’on fit alors , au lieu d’être lecou- 
rables , ne firent qu’ajouter au défaftre , un régi- 
ment entier de Jéniflaires , occupé à abattre des 
maifons à la tête d’une des branches de l’incen- 
die, fut enveloppé par les deux branches latéra- 
les. Les cris de ces malheureux , portés dans de9 
tourbillons de feu , avec ceux des femmes & des 
enfans qui fubiflaient le même fort , le bruit de9 
édifices qui s’écroulaient, célui des planches en- 
flammées pouflees dans l’atmofphère par la vio- 
lence du feu , le tumulte des habitans que l’in- 
cendie menaçait de toutes parts, & qui, pour fe 
garantir de la plus affreufe mifere , expofaîent leurs 
vies pour fauver une partie de leurs biens.; tout 
concourait à former un enfemble dont l’horreur 
ne peut être décrite. 

Ce qui fe concevra encore moins, c’eft que la 
reconftruftion de ces maifons n’était pas ache- 
vée , qu’un nouvel incendie les confuma de nou- 
veau , fans qu’il ait été poflîble de faire prendre 
aux habitans aucune précaution pour s’en préfer- 
ver. Sultan Ofman , alors fur le trône , voulut vai- 
nement agrandir quelques rues , en percer de nou- 
velles pour la facilité des fecours ; les propriétai- 
res fe réunirent pour réclamer la jouiflance en- 
tière du terrain de leurs peres : le Gouvernement 
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qui n’avait fçu qu’ordonner quand il falait payer ? 
ne fçut auffi que céder à une réfiftance facile à 
vaincre ; voilà le Defpotifme. 

On avait dû voir que les vols qui fe com- 
mettent avec facilité , fous le prétexte de porter 
fècours aux maifons voifines du feu , avaient fou- 
vent été le motif des incendies , &c le Gouver- 
nement en croyant y remédier par la défenfe da 
travailler à les éteindre , avant l’arrivée des prin- 
cipaux Officiers, n’avait fait qu’augmenter le mal* 
.C’était en effet donner aux flammes le tems de 
prendre de l’aétivité. Aufli cette loi fut-elle abro- 
gée , on augmenta même le nombre des pom- 
pes : gardées jufques-là chez les Gouverneurs des 
quartiers , elles furent diftribuées aux différensr 
corps-de-garde ; ils eurent ordre de les tranfpor- 
ter au premier befoin : mais qu’en eft-il réfulté ? 
Que l’a&ivité des pompiers ne les fait accourir que 
pour rançonner les malheureux , & arrofer la foule 
pour fe divertir ; que les gardes familiarifés avec 
ces défaftres, s’en font fait un jeu, & ajoutent à 
la milere publique, en maltraitant les malheureux ; 
que les travailleurs jettent inconfidérément fur le 
feu des alimens qu’ils devraient en éloigner, &C 
que la multitude pille de tous côtés (i). 

Le Vifir &c tous les grands Officiers de la Porte 
font obligés d’aller au premier avis au lieu de 

( I ) La loi a prononcé contre ce genre de pillage , elle con- 
damne le voleur â être précipité dans le feu ; mais l'habitude 
de voir une foule de malheureux périr dans les flammes par 
la fréquence & la rapidité des incendies , fait que ce danger 
auquel on eft foi-même expofé journellement , confidérc comme 
fupplice , fe réduit à peu près au malheur de mourir dans fort 
lit; les peines les plus févcres n’établiflent pas le bon ordre} 
il eft le produit d’une fu£Y eüi«jac q «iaUcç qut le dc%«uf»e 
m’emploie jamais. 
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J’incendie , afin d’y ordonner tout ce qui eft jugé 
nécefiaire. Le Grand-Seigneur lui - même ne fe 
difpenfe jamais de s’y rendre, fi le feu fait quel» 
ques progrès , les moyens de le tranlporter font 
prêts au premier fignal , il a jour & nuit des che- 
veaux relies & des bateaux armés à cet effet. Les 
grands Officiers ont la même précaution ; & ces 
corvées qui font fréquentes interrompent fouvent 
leur fommeil. . 

Des gardiens de quartiers appellés PaJJevans 
font deftinés à veiller fur le feu pendant la nuit. 
Us parcourent leur diftrift armés des gros bâtons 
ferrés dont ils battent le pavé , réveillent le peu- 
ple par le cri de Yangcnvar f il y a du feu ) & 
lui indiquent le quartier où il s’eft déclaré. Une 
tour fort élevée bâtie dans le palais du Janiflaire 
Aga , domine tout Conftantinople , ainfi qu’une 
autre tour conftruite à Galata ; chacune de ces 
tours contient une garde qui veille conftamment 
pour le même objet. C’eft là qu’une efpece de 
tocfin frappé fur de gros tombours , en accélé- 
rant l’alarme, la porte rapidement dans le canal, 
d’où un grand nombre d’intéreffés accourent fou- 
vent trop tard à leurs boutiques qu’ils trouvent 
brûlées ou pillées. 

C’eft aufli pour mettre les marchandifes les- 
plus précieufes à l’abri des flammes , & les pré- 
server du pillage dans le cas de foulevement ou 
d’incendie , que les Befeftins ont été bâtis ou par 
des corps de marchands , ou par des particuliers 
qui en louent les magafins. Ces édifices qui fer- 
vent en même temps de rues, font élevés en 
pierre de taille & voûtés en brique dans toute 
leur longueur. Ils raffemWent chacun des max- 
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chandifes à-peu-près du même genre ; mais fi ce» 
lui des Orfèvres eft un des plus précieux , ce n’eft 
ni par le goût , ni par le fini du travail. J’au- 
rai occafion de parler ailleurs de l’mduftrie des 
Turcs. 

Après le défaftre dont je viens de parler , la ré- 
fidence des Miniftres du Grand-Seigneur fut tranf- 
férée ( jufqu’à ce qu’on eût reconftruit le Palais 
du Vifîr ) dans celui d’une Sultane , que le feu 
avait épargné ; & M. de Vergennes , qui n’avait 
eu d’abord que le titre d’Envoyé de France , 
ayant obtenu celui d’Ambaffadeur , fe difpofa pour 
la remife de fes nouvelles lettres de créance. 

Said-Effendi , le même qui avait été Ambaffa- 
deur en France, était alors Grand- Vifir. Nous 
nous rendîmes à fon audience ; nous ne comp- 
tions aller à celle du Grand-Seigneur que le fé- 
cond mardi , le premier étant trop voifin ( 1)9 
mais le Sultan , qui fe trouvait incognito à la 
Porte CO ^ dire à M. de Vergennes qu’il le rece- 
vrait le lendemain. Ce Prince d’un caraâère em- 
porté , mais faible , impatient & curieux à l’ex- 
cès , nous donna au retour une fcène affez fingu- 
lière. Nous le trouvâmes déguifé en homme de 

( 1 ) Le Grande-Seigneur ne donne jamais audience aux Am- 
fcartadeurs que le mardi , c'eft le jour du Divan du Sêrai) ; it ' 
fe tient dans le rez-de-chaurtce d’une tout quarrre qui en ports 
le nom. Le Vifir , ainfi que les grands Juges d'Europe 8c d’A~ 
fie, le grand Tréforier , &c. y fiégenc fur des banquettes qui 
bordent cette falle. On y voit au-dertus de la place du Vifir , 
en face de la porte , une petite fenêtre grillée 8c élevée de neuf 
à dix pieds , d'où le Grand Seigneur peut enrndre ce qui fe 
parte au Divan ; mais d’où il ne peut , ainfi qu’on a voulu le 
faire croire, ni être poignardé, ni poignarder perfonne. 

(i) Cette exprertion défigne la réfidence du Vifir, où tou* 
les Bureaux font raffemblés , 8c où tous les autres Miniftres de 
la Porte fiégent dans le jour, pour Taquet aux affaires de leuc 
Département. 

Loi 
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Loi &c feulement accompagné de Ton Sélittar ( i) SC 
de Ton Divitdar (i), tous deux déguifés enTchoa- 
dars(î); il s était arrêté dans une rue peur nous 
voir paffer , & notre marche pénétrant de-là dan9 
C Atrney dan ( 4) , nous vîmes bientôt ce Prince 
arriver en courant à côté de nous, ou ralentit 
font fa marche près de M. l’Ambafladeur ; il l’ac- 
compagna jufqu’au bout de cette place; recom- 
mençant alors à courir , il traversa la rue à la 
tête de la première file, entra par une des por- 
tes du jardin du Sérail , en reffortit vers la. Marine 
pour nous rejoindre fur l’échelle ( 5 ), où nous 
nous embarquâmes : il y refta jufqu'à notre dé- 
part , après quoi il rentra de nouveau dans 
l’enceinte de fon Palais, où nous le perdîmes 
de vue. 

Je remarquai que pendant tout le tems que ce 
Prince nous accompagna dans la place de l’Hip- 
podrome , où nous avions également attiré plu- 
sieurs curieux , aucun d’eux ne fit le moindre mou- 
vement qui pût le déceler , il n’y en avait pas un 
cependant qui ne le reconnût & ne fût effrayé 
de fa préfence : mais le defpotifme veut maîtrifer 
& faire diffimuler jufqu’à la crainte même qu’il 
infprre. -î- ’• • v t 

Je n’entrerai dans aucun dérail fur le cérémo* 
niai de l’audience du Grand-Seigneur, les voya- 
geurs en ont affez parlé , pour que je me taife 


(1) Porte-épée qui fait l'office de Grand-Chambellan , Sc d* 
Capitaine de?. Gardes. , 1 * * 4 

< a ) Secrétaire-Garde de l’Ecriioire Impériale; » 

( ] ) Valets ,qui accompagnent i pied leurs Maîtres* 

(4) Place de rHyppodrome. 

(î) Echelle., elpece de jettte en pierre ou en planches ftir 
pilotis , pour faciliter l'abord des bateanx , l’embarquement St 
le débafquerfienf de ce qu'ils ttanfporccnt. 

I, Partie , D 
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fur les différens traits d’humiliations que les Am- 
bafladeurs effuient dans ces occafions ; il faudrait 
dilcuter les moyens de s’y fouftraire, & je ne 
décris que les mœurs des Turcs. . , 

Il y eut cependant de remarquable dans cette 
audience, que le Gtand-Seigneur , au lieu de s’a- 
dreffer à fon Vifit pour tranfmettre fa réponfe , la* 
drefla lui-même à M. de Vergennes , auquel le 
Drogman de la Porte la traduifit, conçue en ter- 
mes pleins de bonté pour cet Ambafladeur, & 
nullement formée fur l’étiquette. Cette réponfe 
ne pouvait avoir été préparée ; une forte d'affa- 
bilité l’avait diftée au Prince. 

Sultan Ofman d’ailleurs peu capable de cette 
énergie dont le defpote a fi fouvent befoin , y 
fuppléait par une impatience habituelle & quel- 
ques accès d’emportemens. Séliktar Pacha , jeune , 
plein de confiance , & fier de la faveur de fon 
Maître qui l’avait élevé au Vifiriat, crut pouvoir 
fe livrer fans crainte comme fans mefures à des 
concuffions , dont lés exemples multipliés excitè- 
rent un murmure général. Ces plaintes qui arri- 
vent toujours trop difficilement jufques au trône, 
parvinrent aifément au Sultan dans les courfes qu’il 
faifait incognito ; & ce Prince outré contre fon 
favori , le fit vehir au Sérail en préfence du Mufti 
qu’il avait mandé à cet effet. L’accès de fa colère 
fut fi vif, que faififlànt une maffe d’armes il l’en 
aurait frappé lui-même , fi le Chef de la Loi ne 
s’y lut oppofé. C’était fans doute irriter la colère 
de Sultan Ofman. que d’en contenir le premier 
mouvement ; elle ne tarda pas aufli à s’immoler 
fâ viôime , & le Vilîr congédié de l’appartement 
intérieur , màis fuivi d’un ordre , fut arrêté entçe 
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les deux portes (1) ; le Séliftar Aga lui retira le 
fceau de l’Empire , & fa tête coupée fur le champ , 
fut expofée dans un plat d’argent à la porte de la 
fécondé cour , avant qu’on eût le moindre doute 
fur la faveur dont jouiffait ce premier Miniftre (i). 

Les Ulemats, ce fameux corps de gens de Loi 
qui fe faifit toujours des reftes de l’autorité quand 
elle faiblit , pour en opprimer l’autorité elle-mê- 
me, contenu jufques-là par la faveur du Vifir , 
crut pouvoir après fa mort dominer avec plus 
d’impunité. Les Ulemats difpofèrent en effet delà 
faibleffe du Sultan jufqu’au degré qui ne pouvait 
manquer de l'irriter contre lui ; fa fureur éclata 
contre le Mufti. 

Le fanatifme qui par-tout a prononcé des loir 
fanguinaires ou abfurdes, fouvent l’une & l’au- 
tre, a établi en Turquie en faveur des Ulemats, 
que leurs biens ne pourraient être confifqués , &C 
qu’ils ne pourraient être punis de mort , qu’en les 
faifant pile» dans un mortier. On ne fent pas trop 
le plaifir qu’il y a d’être traité d’une manière aufîi 
diftinguée ; mais on apperçoit aifément que les 
exemples d’un fupplice aufli horrible doivent avoir 
été d’autant plus rares , que les gens de Loi 
avaient plus d’intérêt à ne pas les laiffer fe mul- 
tiplier. Ce fut fans doute auffi la confiance de 
l’impunité qui porta le Mufti à recevoir avec hau- 
teur les menaces de fon Maître , & cette réfiftance 
irrita Sultan Ofman au point qu’il ordonna de re- 

(1) L’ifTue par laquelle on pénètre de la première cour du Sérail 
dans la fécondé , eft fermée par deux portes entre lesquelles il 
y a des logemens pratiqués dans les tours qui flanquent cette en- 
trée; les portiers en occupent une partie; mais la pièce princi-i 
pale s’appelle le Dgellat Viajfi. (la chambre des bourreaux). 

( 1 ) L’écriteau portait , c’e/i ainfi gut l'on trait e ceux gui ehtrt 
fint de la favtur de leur Matin, 

P a 
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lever les mortiers que le laps du tems avait etf* 
terrés. Cet ordre feul produifit le plus grand effet* 
Le corps des Ulemats juftement effrayé fe fou- 
Init, Sc ie fameux Racub-Pacha, appelle au Vili- 
riat , gouverna fans Contradi&ion. 

Racub joignait à Tefprit le plus féduifant , beau- 
coup de force dans le caraôère. Jamais Vifir n ! a 
mieux poffédé que lui les talens de fa place ; il 
. favait corrompre avec adreffe Sc intimider les- plus 
audacieux; toujours perfide, toujours méchant', 
mais toujours habile Sc maître de lui-même , il 
comptait les hommes pour peu de chofe , Sc leur 
Vie pour rien- 

Ce Miniftre avait précédemment occupé le 
Pachalik du Caire , celui de tout l’Empire qui 
lui convenait le moins ; l’indifcipline de Beys 
Mamelucs , étayé par la force , ne lui avait laiffé 
que la reffource de la corruption pour fe loutenir, 
fans en être moins expofé aux voies de fait. Il 
venait d’échapper à un coup de piftolet tiré fur 
lui dans fon propre Divan , Iorfque le Granid-Sei- 
gneur l’appella au Vifiriat, Racub joignait encore 
à tous les talens néceffaires au Defpotifme , des 
connàiffances utiles aux affaires de l’Empire ; il 
les avait acquilés au Traité de Belgrade , pen- 
dant. lequel il occupait la Charge de Mektoubt- 
chy (i). 

Les différens emplois par lefquels ce Miniftfe 
avait fucceflivement paffé , ne laiffant à perfonne 
l’efpoir de lui être néceflaire , il trouva tout le 
monde difpofé à fervir fes volontés , & l’on fC- 

Oi Mektoubtchy eft un des Minières de la Porte du fécond 
-ordre* Cette Place ne pourrait être comparée qu’à celle de pre- 
mier Commis du premier Minificc , û elle exifiair. 
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«arqua bientôt que l’habitude de l’autorité les lui 
faifaic exprimer d’une maniéré étrangement légère. 

L’intervalle entre la mort de Séliftar Pacha , 
& l’élévation de Racub au Vifiriat , avait été 
rempli par un grand nombre de Vifirs, dont quel- 
ques-uns n’étajent pas reliés quinze jours en place: 
nous étions fatigués des fréquentes audiences que 
-ces mutations occaftonnaient , mais il ne fallait - 
pas moins nous rendre encore à celle du nou-t 
veau Miniftre, Les cérémonies d’ufage dans ces 
occafions étaient terminées , & cependant Racub 
continuait à entretenir amicalement M. l’AmbaC- 
fedeur, lorfque le Muzur-Aga (i) arrivant dans 
la falle, & s’approchant du Pacha, lui dit un mot 
à l’oreille. Nous obfervâmes bien qu’il n’en reçut 
pour toute réponfe qu’un très-petit mouvement 
horizontal de la main : après quoi fon Altefle re- 
prenant fur le champ un fourire agréable, conti- 
nua à s’entretenir avec M. l’Ambafladeur pendant 
quelques inftans encore. Nous fortîmes enfuite de 
la falle d’audience pour regagner le pied du grand 
efcalier où nous remontâmes à cheval ; & -neuf 
têtes coupées & rangées en dehors de la pre** 
mière porte , nous donnèrent en paffant , l’expli- 
cation du gefte que le Vifir venait de faire en 
notre préfence. 

L’inutilité de preffer de la forte une exécution 
dont on peut toujours difpofer avec une extrême 
facilité , pouvait faire préfumer que celle-ci avait 
été ménagée pour établir notre opinion fur la 
prompte juftice du nouveau Miniftre , mais nous 
ne pouvions y voir que fon atrocité ; c’eft le -grand 
refort du deipotifme j il écrafe toujours & ne pu-* 

O) Le Grand-Prévôt. 

DJ 
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nit jamais; c’eft auflï le moyen que Racub em« 

ploya conftamment (i). 

Mais fi tous les Grands de l’Empire étaient con- 
traints de céder à l’ufage que ce Vifir faifait de 
fes principes politiques, il était réfervé à une femme 
du peuple de lui réfifter impunément , & l’efpèce 
de fédition qu’elle occafionna intéreflant la fub- 
liftance de Conftantinople, il eft important de faire 
connaître cette partie de l’adminiftration Turque. 

Le Grand-Seigneur qui fait publiquement le mo- 
nopole du bled pour l’approvifionnement de la 
Capitale , reçoit cette denrée des Provinces mari- 
times où il a établi le droit d’Ichetirach (i). Il 
confifte dans l’obligation de livrer au Grand-Sei- 

f neur, à un très-bas prix, une certaine quantité 
e bled qu’il fait tranfporter dans fes maganns par 
des bâtimens nolifés pour fon compte. Il revend 
enfuite cette denrée en détail aux Boulangers , qui 
font obligés de la recevoir & de la confommer 
au prix que fa Hauteffe a fixé. Une fuite nécef- 
faire de cette manière d’adminiftrer , c’eft la dé- 
fenfe de l’exportation des bleds , la friponnerie 
inévitable des Officiers qui contreviennent à l’or- 
dre, le dépériflement des grains emmagafinés 8c 
mal foignés, une nourriture fou vent mal faine , 8c 
la famine pour dernier réfultat. 

• Conftantinople en était menacée , le pain dimi- 
nué de poids était confidérablement augmenté de 
prix : on commençait même à en altérer la com- 

(I) Sou* un Gouvernement defpotique l’exiftence de chaque 

f erfonne eu place eft néceftairemenc précaire : on ne peur s’y livrer 
l'ambition de les occuper , fans méprifer fa propre vie. Quel 
ca* pourrait-on faire de la vie de* autres? -, 

(a) Le produit de ce monopole appartient au tréfor public j 
fo* adminiftration eft confiée au Tcfrerdat ( Grand-Trcforier). 
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pofition , 6c l’on n’efpérait plus pour gagner le nou- 
veau bled que fur l’arrivée de foixante-dix bâti— 
mens attendus de la mer Noire : quand on apprit 
la perte de tous ces bâtimens , naufragés à la côte 
pour avoir manqué dans la nuit l’entrée du ca- 
nal , Conftantinople fut confternée , 6c l’on ne 
peut penfer fans horreur que cet événement 
était occafionné par un genre d’abus qui ne pa- 
raîtrait pas même croyable , s’il n’exiftait encore 
affez conftamment. 

Deux fanaux fort élevés 6c placés à l’embou- 
chure de la mer Noire fur les deux caps d’Afie 
& d’Europe , y font deftinés à indiquer l’entrée 
du canal aux navigateurs. Le Gouvernement a pour- 
vu l’huile qui doit y Jtre confommée, 6c des gar- 
des font payés pour les allumer 6c les entretenir 
ioumellement ; mais ce même Gouvernement per- 
met en même-tems , la fabrication des charbons 
fur toute cette côte , quoiqu’il ait pu fe convain- 
cre que fous ce prétexte, les habitans allumaient 
des feux capables de tromper 6c d’égarer les na- 
vigateurs dans les tems orageux ; il devait favoir 
auffi que les gardes des deux Phares interceptent 
en même-tems la lumière des fanaux , pour fe pro- 
curer des naufrages dont les débris leur font 
utiles Ci). 

Des ordres expédiés dans tout l’Empire pour 
enlever les femailles au Laboureur , furent le pre- 
mier moyen qu’on employa pour remédier au dé- 
faftre. Les malheurs qu’on préparait pour l’avenir 
ne pouvaient être apperçus par l’intérêt du mo- 
to L’humanité livrée 4 l’injuftice fe fait bientôt un jeu de fouî- 
tes crimes. Un détordre en produit toujours un plus grand; ce 
produit eft plus certain quand les loi* en donnent l’exemple. 
Eil-il un Légiflatcur qui ne doive pas être effrayé de ce dilemme? 

D 4 
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ment , feul intérêt du defpotifme. On joignit en- 
core aux moutures , des fèves & d’autres légumes 
farineux , & l’avarice qui profite de tout , s’em» 
para des comeftibles pour en altérer la qualité , 
îans fuffire à la quantité. 

Les fours constamment affaillis par un peuple 
affamé , demandèrent des gardes , on n’y livra 
plus à chaque perfonne , qu’un gâteau de pâte 
mal cuite ; & les Turcs en s’y préfentant , le pif- 
tolet ou le couteau à la maiu, y commettaient 
toutes fortes de défordres. 

Dans cette détreffe qui avait fait également ref- 
ferrer le riz , la fermeté du Vifir entretenait ce- 

Î tendant une forte de tranquillité dans la ville , 
orfqu’unç femme du peuplÿ, vieille, mais cou- 
rageufe, ameutant fes compagnes dans fon quar- 
tier , groffit bientôt fa troupe en s’acheminant vers 
les magrfins de riz ; elle infulte lçs gardes qui fur 
fa route demandent compte de cet attroupement. 
Le JénifTaire Aga (1) accourt avec une garde nom- 
breufe ; il eft repoufTé par les pierres qu’on lui 
lançp ; les magafins de riz font enfoncés & le pil- 
lage commence , quand le Grand- Vifir arrive lui- 
même : la vieille femme s’avance alors vers lui , 
le menace avec infolence , défie les forces de fes 
foldats, le harangue avec intrépidité, leperfuade, 
ou plutôt lui fait fentir la néceffité de céder , ob- 
tient une portion de riz pour chaque combattant, 
& congédie fa troupe viétorieufe. 

Cependant l’excès des abus qui ramene momen- 
tanément à l’ordre , rendit pour quelque tems l’ap- 
provifionnement au commerce ; la famine difpa- 
rut , mais les maladies préparées par de mauvais 

( i ) J.e Général «le l’Infanterie. 
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alimens , fe mêlant aux miafmes de la pefte , ce 
fléau commença Tes ravages , il les étendit dans 
tout l'Empire. 

j Les recherches que l’on a faites fur cette ma- 
ladie , n’ont encore produit que quelques opinions 
qui fe contredilent , ou que les faits démentent. 
On avoit penfé qu’elle était originaire de l’Egyp- 
te ; St l’on verra que mes obièrvations faites fur 
les lieux détruifent abfolument cette dernière con- 
jeélure. 

Quoi qu’il en foit , il n’y a point d’incertitude 
fur le foyer qui la conferve , ni fur les caufes qui 
la propagent. On retrouve l’un St l’autre chez les 
marchands Fripiers de Conftantinople, St chez les 
particuliers qui confervent dans leurs coffres tous 
les vêtements , les fourrures même des perfonnes 
mortes de la pefte. C’eft fans doute prendre le 
jnoyen le plus efficace pour en fomenter St en 
perpétuer le germe ; il fe dévelope infailliblement 
fur les individus dont les humeurs en font deve-? 
nues fufceptibles. Dans la faifon où ces humeurs 
fermentent , fes progrès font plus rapides. 

C’eft aufli aux approches du printems qui fui- 
\it la difette, qu’on apperçut les premiers indices 
de la pefte ; elle emporta cette année plus de cent 
cinquante mille âmes dans la feule ville de Conf- 
tantinople , St le nombre des mdrts arriva au de- 
«gré d’aptorifer des prières publiques pour deman- 
der à Dieu la ceffation de ce fléau. Il eft bon 
de remarquer que les Turcs le fupportent pa- 
tiemment fans fe plaindre , jufqu’à ce que le bul- 
letin journalier des enterremens qui fortent par 
la feule porte d’Andrinople fait de 999 : voilàj 
je terraç de leur réfignation. 
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On n’obferve jamais cette maladie dans Ci 
naiffance commé dans Tes différens périodes que 
par la fréquence des enterremens , mais ce fléau 
n’interrompt aucune affaire , & le mouvement 
qu’elles occafionnent, en entretenant la commu.4 
nication , augmente auflï les progrès du mal ; ce- 
pendant aucune remarque n’accufe l’air d’y con- 
tribuer , & l’habitude qui familiarife avec les plus 
grands défaftres & les dangers le plus certains, 
procurent aux malades des fecours aulfi faciles , 
que les fièvres les moins épidémiques : les Turcs 
trouvent encore dans une aveugle prédeftination 
une plus grande fécurité. 

Exempts de l’excès du même préjugé , les 
Grecs , les Arméniens , les Juift ont étudié une 
forte de remède dont ils paraiflent ufer avec une 
efpèce de fuccès , ce n’eft toutefois qu’après que 
les premiers efforts de la maladie font appaifés; 
mais on remarque que chacune de" ces nations 
s’eft fait \m régime différent qui ne peut conve- 
nir qu’à elle feule ; il faudrait fans doute attri- 
buer cette Angularité aux différentes manières dont 
elles fe nourriffent. Il eft encore plus sûr de dou- 
ter de ce fait , que plufieurs Médecins affurent : 
je ne les garantis pas. 

Les Européens font les feuls qui prennent quel- 
ques précautions contre la contagion ; une trop 
longue habitude les leur fait fouvent négliger , 
mais ce n’eft jamais fans le plus grand danger ; 
& ceux que leurs affaires n’obligent pas à une 
réfidence abfolue , fe retirent d’autant plus vo- 
lontiers à la campagne , pendant la pefte , que 
cette maladie qui commence fes ravages dans le 
printems , dure ordinairement jufqu’aux approches 
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de l’hiver. L’île des Princes , fi tuée à cinq lieues 
de Conftantinople , à l’entrée du golphe que fait 
la mer de Marmora , vers l’ancienne Nicée , était 
le féjour que les Français avaient affectionné ; ils 
fe font depuis répandus dans différens villages , 
qui bordent le canal fur la côte d’Europe , & 
ceux de Tarapia & de Buyukdéré , réunifient au- 
jourd’hui la plus grande partie des Ambafiadeurs 
6c des Négocians de toutes les nations ; le village 
de Belgrade , rendu célèbre par Milady Montagu , 
avait joui long-temps de cette préférence , qu’un 
air devenu mal fain , lui a fait perdre depuis. 

J’avais choifi le petit village de KefFely Keuy , 
pour me fouftraire à toute communication pen- 
dant la perte , dont je viens de parler : ce vil- 
lage eft fitué près de Buyukdéré , où Murad Mol- 
lach , habitait l’été , ôc prenait quelques précau- 
tions , au grand fcandale des vrais Croyans ; je 
fus le voir, fon goût pour l’ivrognerie que je 
pouvais fatisfaire, 6c mon zèle pour m’inftruire 
qu’il pouvait également favorifer , nous liètent 
plus intiméinent. 

Cet Effendi ( 1 ) né dans l’opulence , fils de 
Mufti, 6c deftiné lui-même au Pontificat , ne 
connaififait d’autre Loi que fa volonté. 

Entouré d’un nombreux domeftique, toujours 
prêt à exécuter fes ordres , il s’était arrogé la pro- 
priété 6c la Juftice Prévôtale du village de Buyuk- 
déré ; il avait encore étendu fes droits fur les deux 
villages contigus , faveurs , vexations , tout y dé- 
pendait de lui , 6c le Gouvernement , loin de con- 
trarier cette ufurpation , en renvoyant les plai- 
gnans , ajoutait à leurs malheurs celui de s’être 
(1) Effendi . homme de Loi. 
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plaints fans fruit , le danger de paflfer pour s’êtrtf - 
plaint. Un moyen aufli efficace de s’approprier 
le bien d’autrui , a long-tems fourni à Murad Mol- 
lach , des fommes proportionnées à fes dépen- 
fes ; jamais homme n’a fu mieux que lui les 
multiplier , & je lui ai connu depuis qu’il a été 
Kadilesker (i) , neuf maifons dans chacune def- 
quelles il avait femme ? enfans , valets , cuifine 
pour Les nourrir , des ouvriers bâtiffant par-tout, 
des voifins qui le redoutaient , & des créanciers 
qui fuyaient fa préfence. 

Quoique Murad n’eut encore que le titre de 
Mollach de la Mecque (î) lorfque je commençai 
à me lier avec lui , on peut juger qu’il joutffait 
déjà d'une grande confidération , elle lui attirait 
fouvent la vifite de gens en place , près defquels 
il avait lui-même des ménagemens à garder. 

Le Boftandgy Bachi, celui des Officiers exté^ 
rieurs du Sérail , qui approche le plus fouvent fon 
Maître , celui qui par état doit lui rendre compte de 
tous les défordres, Sc qui fait fréquemment fa 
ronde pour les obferver; dans une de fes courfes 
maritimes, était venu jufqu’à Buyukdéré, où vou- 
lant faire une vifite au Mollach , un des gens de 

(i) Kadilesker; on devrait prononcer Kadl-el-Asker : ce* 
trois mots lignifient Juge des troupes; il y en a deux , celui d’Eu- 
rope & celui d'Afie ; ce dernier a le pas fur l’autre : ce font les 
deux grands Juges, tout leur eft fourni* ; dans un Gouverne- 
nen militaire , il n’y a que des Soldats. 

( * } Mollach de la Mecque n’eft qu'un titre auquel on par- 
vient à fon rang, ÿc qui prépare 4 être Stambol Etfèndifli , ef- 
pece de Gouverneur 8c Lieutenant de Police de Conftan- 
tinople ; mais cette charge , ainfi que celle de Kadilesker & celle 
de Mufti, ne fuivent point l’ordre du tableau : parvenu au titre 
de Kiabé-Molaffi , Mollath de la Mecque , il faut attendre le 
choix du Grand- Seigneur qui difpofe de ces places 4 fon gté t 
pourvu que le Sujet ait pâlie pat la ttoifieuic & la fécondé avant 
d'arriver 4 la première. 
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Celùi-ci, lui dit qu’il était allé fe promener vers 
la prairie ; le Boftandgi Bachi s’achemine pour l’y 
joindre. On fe hâte auffi de venir avertir tfEf- 
fendi , qui fe trouvait alors chez moi , où quel»* 
ques bouteilles de mafafquin l’avaient tellement 
occupé, qu’il me paraiffait hors d’état de s’oc- 
cuper d’autres chofes» Son homme arrive , lui an- 
nonce que le Boftandgy Bachi eft dans la prairie 
voifine. Je cherche un expédient pour' empêcher 
Une entrevue que fon état: aélueh me fait redou- 
ter pour lui. 11 s’apperçoit de: mes craintes : vous 
•allez voir , me dit-il en fouriant , ce que le mo- 
ral peut fur le phyfique : cependant il fe laiffe 
foutenir par fes gens, pour arriver jufqu’à la porte 
de la rue : là il les repouffe, marche avec fer- 
meté, entre précipitamment dans la mofquée, qui 
n’était qu’à dix pas, fait dire effrontément au 
Boftandgy Bachi, qu’il eft en prière; il fe rend 
un moment après où cét- Officier l’attendait, re- 
çoit fes . hommages , le congédie & revient en- 
fuite rire avec moi de mes frayeurs. 

- Murad Mollach , trop accoutumé aux excèsr, 
n’était pas aifé à conduire; il céda cependant aux 
inftances. que je lui ds , d’ufer plus modérément 
des liqueurs , il confentit à ne fe rendre que gai : 
nos converfations en deviarent plus, intéreffantes ; 
j’en ai extrait ce que j’ai déjà dit fur les femmes , 
& les fermes qui faisaient de fréquentes vifites à 
Madame de Tott, enrichirent beaucoup mes con-' 
naiffances à cet égard. Je voulus voir par mes 
yeux ce troupeau, que le Berger ne prifait guè- 
f e ; j’entrai précipitamment dans l’appartement où 
elles , étaient, le cri fut général : il n’y eut cepen- 
dant que les vieilles qui s’emprefferent à fe ca- 
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cher le vifage , mais je trouvai les jeunes bien 
vaines dans leur lenteur. 

On peut juger que Murad Mollach , conftam- 
ment dégoûté de celles qu’il avait , n’en augmen- 
tait le nombre que pour fe procurer de nouvel- 
les efclaves, qu’il perdait bientôt de vue. J’étais 
un jour avec lui dans un de Tes fcioks : nous pre- 
nions du café ; je travaillais à lui démontrer que 
puifque le fyftême de fa prédeftination n’obligeait 
pas un Turc à refter dans fa maifon , pendant 
qu’elle brûlait, il pouvait également s’en éloi- 
gner quand la pefte s’y déclarait; & notre que- 
relle devenait férieufe , lorfqu’un petit enfant d’en- 
viron quatre ans , nuds pieds , mal vêtu , vint lut 
baifer la main. Le Mollach le careflfe , me fait re- 
marquer cet enfant , & lui demande quel eft fon 
pere ? C’eft vous , répondit-il vivement. Quoi ! je 
fuis ton pere?... Et comment te nommes-tu?... 
Jufuf... Mais quelle eft ta mere?... Katidgée. 
Ah ! . bon , Katidgée . .'. Oui vraiment , me dit 
froidement l’Effendi , je ne le connaiflais pas. Com- 
ment , lui dis-je , vous ne connaiflez ni vos en- 
fans , ni leurs meres ? Si tout cela vous eft étran- 
ger , à quoi vous intéreffez-vous donc ? 

le Mollach. 

r ... 

A peu de chofe , j’en conviens ; mais conve- 
nez aufli que ce grand intérêt que vous paraiflez 
me reprocher , de ne pas fentir , eft un peu fan- 
taftique. Né de l’illulîon , n’eft-ce pas l’amour- 
propre qui l’alimente ? Puis-je délirer une pareille 
reffource ? non fans doute ; mais je fuis curieux , 
c’eft à quoi fe réduit mon fentiment. ? 
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r , 

le Baron. / 

- Je crois que c’eft auffi celui de bien des gens ÿ 
& je vous le pardonnerais , s’il n’était pas exclu- 
fif; mais n’aimer rien, pas même fes enfans, c’eft 
vivre dans l’abandon le plus trifte , dans une fol- 
iitude affreufe. 

LE MOLLACH. 

Ce ne font-là que de grands mots , cela n’é- 
claircit rien , cela ne donne aucune idée réelle; 
foyons de bonne foi. Tous les hommes ont les 
mêmes fenfations; leurs plaifirs ne diffèrent pas; 
mais leurs préjugés , ainfi que leurs ufages , ont 
des variétés d’où réfultent les fenfations morales 
(qui modifient les fenfations phyfiques. Ne les con- 
fondons pas , voudriez-vous affimiler les petits 
réglçmens d’une petite fociété avec les loix éter- 
nelles de l’Eternel? 

L E B A R O N. 

; • # ; "! '* - i • -t 

Penfez-vous donc que fans faire une compa- 
raifon auffi vaine & auffi abfurde on ne puiffe croire 
au féntiment filial. . 


LE MOLLACH. 


•\ , , 

Il faut toujours croire ce que l’on fent , & fen- 
ttr }e plus que l’on peut. Mais il faut croire auffi , 
que tout ce que l’on fent, n’eft pas tellement dans 
la nature, que ce foit lui manquer que de ne pas 
réprouver. Nous venons de convenir qu’il y a 
des fenfations purement morales , qui en agiffant 
fur. le phyfique, le dominent & ne lui appartien- 
nent pas : on s’y liyie , on les chérit par habi- 
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tude; elles font peut-être précieufes, tout cela efî 
poflible. Vous voyez que je vous devine , devinez* 
nous aufli. Il ne faut pas faire un grand effort pour 
appercevoir que la facilité defatisfairetOus fes goûts» 
conduit à l’indifférence : c’eft la faute de nos ufa- 
ges , nous ne pouvons les changer , ils nous pro- 
curent des bénéfices fans charge , &c des charges 
fans bénéfices , tout eft compenfé ; mais tant qufe 
je ferai curieüx , je ne ferai point fî malheureux 
que vous le penfez. 

On pouvait entrevoir que Murad étendait cetté 
curiofité au-delà des bornes prefcrites; mais c’eft 
ce que fa métaphyfique n’entreprenait pas de juf- 
tifier , il fe contentait d’etl ufer librement. 

Dans le nombre des gens qui l’environnaient , 
le nom de Haidout Muftapha m’avait plufieurè 
fois frappé : le premier mot fignifie voleur. C’é* 
tait en effet l’ancien métier de Muftapha , il s’ho- 
norait encore de ce titre, & fon maître lui or* 
donna de me raconter les crimes qui avait com- 
mis. Le narré de cent actions héroïques n’aurait 
pas été fait avec plus de nobleffe & plus de mo- 
deftie que ce fcélérat en mit à nous faire lé ta- 
bleau des affaffinats & des infamies dont il s’étâlt 
fouillé. Un grand nombre de valets accourus pour 
jouir de ce récit , lui applaudirait , & lorfqu’il 
eut fini: convenez, me dit le Mollach, que ce 
coquin a bien du courage. Il y a au moins , lui 
répondis -je, une grande témérité, à braver les 
loix en convenant de fes crimes , Sc fans vo- 
x tre appui , je fuppofe qu’il en aurait déjà reçu 
le prix. Point du tout , répliqua froidement lè 
Mollach , la loi ne peut plus rien fur lui , il 
n’a point été décrété pendant qu’il exerçait fon 

métier , 


Digitized by Google 



du Baron de Tôtt. $t* 
métier, il ne peut être recherché après l’avoir* 
quitté ( i ). 

Ce même homme chargé enfnite par fon maî- 
tre du foin d’une efpèce de bergerie la furveillait 
avec un de fes camarades, qui fut trouvé mort 
d’un coup de hache dans la même cabane où ils 
couchaient enièmble. Haidout-Muftapha vint ef- 
frontément annoncer cet événement. Il pafTa pour 
confiant qu’il était le meurtrier; mais le fait était 
fans doute trop récent pour qu’il ofa encore s’en 
vanter. Cependant le Mollach, qui n’en doutait 
pas, le gardait toujours à fon fervice, & fe fai- 
fait accompagner dans fes promenades par ce 
brave homme , qui donnait de fi fréquentes preu- 
ves de courage. 

Les inconvéniens de la chaffe dans un pays où 
les coquins font plus communs que les perdrix t 
m’avaient fait préférer la pêche où je pouvais 
préfumer plus de, tranquillité. Je jouiflais fréquem- 
met de ce plaifir, en me tranfportant en bateau 
dans une anfe de la côte d’Afie, près de l’em— ' 
bouchure de la mer Noire, & en dehors des der- 
niers Châteaux que les Turcs avaient alors. Quel- * 
«fues jeunes gens m’accompagnaient, nous pre- 
nions chacun nos fufils , pour tuer chemin faiiant 
des gabians, efpèce d’oifeaux aquatiques dont le 
canal eft Couvert. Deux bateliers Grecs condui- 
faient notre bateau , &t fervaient à amorcer nos 
lignes dormantes & à jetrer nos filets. 

Nous étions fix tireurs, & l’attrait des oifeaux 
\ t * 

nous ayant fait traverfer le canal, pour gagner la 

(I) Les Voleurs fout en Turquie, comme les Chamberlandsi 
s'ils échappent aux Jurés, &: que du produit de leurs bénéfices, 
ils achètent une Charge, ils font libres d’exercer leurs ulcns, 
un Pachalik en Turquie vaut la mairrife. 

J. Partit. E 
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côte d’Afie , que ces animaux affe&ionnent plus 
particulièrement à caufe des courans, nous la 
prolongeâmes en les fufillant de tems en tems. 
Cette difpofition nous forçait à palier près du 
Château d’Alîe devant lequel j’abattis un gabian. 
Un Officier des Boftandgis qui y commandait, 
était accroupi au pied de fon donjon, où il ref- 
pirait gravement avec la fumée de fa pipe , tout 
l’orgueil de fon autorité. Il nous fit un figne d’a- 
border, que mes bateliers me firent remarquer. 
Je lui demandai alors ce qu’il voulait : vous par- 
ler, dit -il; & moi je n’ai rien à vous dire, ajou- 
tai-je. Je vais à la pêche à tel endroit; fi vous 
aimez la promenade, venez- y, je vous écoute- 
rai. Le Turc affeftant alors quelques égards pour 
moi, déclara qu’il n’en voulait qu’à mes bate- 
liers , qui d’abord effrayés jugèrent que c’était pour 
les rendre refponfables du coup de fufil que j’a- 
vais tiré près du Château; mais je les raffurai 
bientôt par la promeffe de ne pas les abandon- 
ner. J’invitai de nouveau le Turc à venir à la pê- 
che s’il en était curieux; & piqué fans doute de 
mon ton de mépris , il me répondit froidement : 
j’irai vous y trouver. Nous continuâmes notre 
route. 

Dans le nombre des jeunes gens qui m’accom- 
pagnaient, un feul paraiffait inquiet de la réponfe 
du Turc; né dans le pays, il avait lucé avec le 
lait une crainte pufillanime dont nous nous amu- 
fions en lui difant à tout moment, voilà les Bof- 
tandgis qui viennent. Aucun de nous ne croyait 
en effet qu’ils vinffent nous- chercher , & nous 
n’appercevions aucun motif allez grave pour les 
y déterminer. Cependant nous entrions à peine 
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Sans l’anfé poifïonneufe où nous comptions nous 
amufer, que nous apperçûmes réellement le ba- 
teau de garde qui venait à nous. 

Il fallut alors nous réfoudre à guerroyer : cela 
pouvait avoir des fuites fâcheufes , mais nous étions 
fi éloignés de tout fecours , qu’il fallait bien nous 
déterminer à être battans ou battus. Il n’y avait 
pas à héfiter. Je m’emparai du commandement; 
politique , militaire , tout me fut fournis. J’ordon- 
nai d’abord à mes bateliers de jetter leurs lignes 
& leurs filets , afin que cette opération obfervée 
par l’ennemi , fît preuve de bonne contenance. 
J’affurai auffi mes- deux Grecs qu’il ne leur arri- 
verait rien ; 8c nos armes étant préparées , je don- 
nai ordre à la moufqueterie de coucher en joue 
les Boftandgis , lorfque je ferais cette politefTe à 
leur Officier, mais en obfervant fur-tout de ne 
pas tirer avant moi. Ces difpofitions faites , 8c le 
bateau Turc déjà près de nous, je crus qu’il était 
de la dignité Européenne d’aller fur lui. Ce drôle 
avait aufli fa dignité T urque , 8c voulant inter- 
préter ma démarche, comme une preuve de ma 
foumifïion, il ceffa de ramer pour m’attendre. * Je 
changeai auffi-tôt de manœuvre pour m’en éloi- 
gner , 8c fur l’invitation qu’il me fit de continuer 
de mftpprocher, je lui répondis que c’était à lui 
à venir me chercher , s’il perfiftait à vouloir me 
.parler : à la bonne heure , me dit-il ; cependant 
mon bateau préfentait alors le côté à la proue du 
fien , qui était d’ailleurs beaucoup plus gros. II 
donna ordre à fes ge|| de ramer de maniéré à 
nous couler bas , en nous pafïant fur le corps. 
G’eft aufli ce qui ferait arrivé infailliblement , fi en 
prenant mon parti de le coucher en joue , mou- 
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vement qui fut fuivi par mes camarades , je n£ 
lui eufle crié en même temps que s’il donnait en- 
core un coup de rames , je le tuerais comme le 
gabian. Le feul afpeft du bout de nos fufils avait 
lait changer le gouvernail , & abattre toutes les 
rames de mes braves. Nos bateaux fe prolongè- 
rent , & tenant toujours les ennemis en refpeét , 
nous ouvrîmes la conférence. 

J’eus quelque peine d’abord à m’y procurer le 
principal rôle, parce que le Turc auquel je ve- 
nais d’en impofer difait aux bateliers ! ce Franc 
ne m’entend pas , parlez vous autres. Il faudrait 
connaître le degré de bafïefle d’un Grec vis-à-vis 
d’un Turc, pour juger de l’infolence de mes ba- 
teliers, en répondant à l’Officier que je parlais le 
Turc mieux que lui. Il fut enfin forcé de s’adref* 
1er à moi. 

. ' , L E T U R C. 

Conftahrinopîe a-t-il paffé fous le joug des in- 
fidèles } de quel droit ofez-vous réfifter à la gardé 
qui veille à là sûreté & au bon ordre du canal } 

l’E U R o p É E N. 

. Et de quel droit ofez-vous vous-même violer 
les engagemens de vôtre Maître en moleftant fes 
meilleurs amis ? ■ * 

L E T U R C. 

Je ne vous molefte point ; mais il eft défendu • 
de chaflfer fans permiffion : montrez-moi l’ordre 
qui Vous y autorife. 

l’E v r o% i e n. 

Ou avez-vous vu qu’on tuât des lièvres dans un 
bateau ? Je fuis à la pêche, elle eft libre. 
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L E T U . R, C. 

Non, rien n’eft libre ici, pas même les pro- 
menades, & j’ai un long firmân (1) auquel vous 
devez vous foumettre. 

l’ Européen. 

Oui , quand je l’aurai vu. 

le Turc. 

Vous ne fçavez pas lire. 

l’E y R Q P i É N. 

■* - - t * • • ' • - • - • > * • • 'J 

Mieux que vous : mais je le vois, vous rtVh 
avez point ; vous êtes un çhôle quj cherchez de 
faux prétextes ; nous fommes en réglé. 

! L E T V R Ç. ; - . 

* ' ' 'i * ' ** . ' * -J 

Comment! n’avez- vous pas tiré un coup de 
fufil vis-à-vis la fortereffe Impériale 

* . •' ** • ; « 

l’Europeen. 

* , ' . * .. 

Devant vous , j’en conviens ; mais devant la for- 
tereffe cela' eft impoffible, à moins que vous np 
donniez ce nom à un mauvais pigeonnier au pied 
duquel vous étiez affis;cela n’étair pas fans doute 
bien refpe&able : je vous ferai repentir de votre 
infolence ; le Boftandgi-Bachi eft de mes amis ; je 
le prierai de vous faire donner cent coups de bâ- 
ton à ma porte ; c’eft uifpetit divertiffement que 
je veux me procurer. 

( t ) Ordre crame de la Porte au nqm du Grand-Seigneur. 

E } . 


Digitized by Google 



36 Mémoires 

le Turc. 

Pourquoi vous fâchez-vous? vous ai-je donc 
fait quelque mal? 

l’Européen. 

Non, fans doute, grâce à mon fufil, qui vous 
à fait peur. 

le Turc. 

Ne peut-on s’expliquer avec vous fans vous 
mettre en colère ? Moi je ne me fâche pas; je 
fuis de vos amis ; traitez-moi de même , & amur 
fez-vous. 

l’E U R O P É E N. 

Oh je vous entends; une piaflre vous ferait 
grand plaifir , mais vous ne l’aurez pas. 

le Turc. 

Quoi ? rien. 

l’E u r o p é e n. 

Non j rien que de la pluie qui va vous mouil- 
ler fi vous ne vous dépêchez de gagner votre pi- 
geonnier. Adieu. 

Cette aventure terminée par la retraite des af- 
faillans & à la vue de plufieurs pécheurs Turcs 
habitués fur cette côte , nous procura de leur part , 
l’accueil le plus favorable , & nous les trouvâ- 
mes , en mettant pied à terre , beaucoup plus pré- 
venans que de coutume. Je ne néglieeai'pas à mon 
yetoûr de porter plainte au Boftandgi-Bachi con- 
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tre l'Officier; il eut ordre de me faire des excu- 
fes , & nous devînmes les meilleurs amis. 

Il y eut cette année à Conftantinople un de 
ces vents redoutés dans toute l'Alie , que les Turcs 
nomment Cham-Ytly , vent de Damas : il fouffle 
du Sud-Sud-Eft modérément, mais en chargeant 
l’air d’une brume terreufe qui l’obfcurcit , oc qui 
contribue fans doute encore plus que fon excef- 
five chaleur à étouffer les voyageurs & les gens 
de la campagne , qui ne favent pas fe préferver 
en refpirant de tems en tems la bouche contre 
terre : dans les maifons même, on en eft très- 
incommodé , & j’étais contraint pendant les trois 
jours que ce vent dura , d’appuyer fouvent la 
bouche contre la muraille pour refpirer plus com- 
modément. 

A ce vent-là près qui fouffle très-rarement, le 
climat de Conftantinople ajoute encore à la beauté 
du flte. On n’y connaît guere que les vents du 
Sud & du Nord; ils fe fuccèdent toujours & fe - 
difputent fouvent à la pointe du Sérail. Les der- 
niers font prefque alifés en Été ; ils fe calment au 
coucher du Soleil , & ne commencent à foufïïer 
que vers les dix heures du matin , & dans les 
grandes chaleurs beaucoup plus tard. C7eft en hi- 
ver que les vents du Sud régnent communément ; 
ils fuccèdent infailliblement aux ouragans de neige 
que le Nord y apporte , St qu’ils fondent avec 
une extrême promptitude. On obferve cependant 
que le premier jour du vent de Sud après la neige , 
apporte toujours fur Conftantinople un froid vif 
qui y procure les plus fortes gelées; il s’adoucit 
enfuite , opère le dégel , ôc donne quelquefois 
d’ allez grandes chaleurs. 
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La fituation du mont Olympe, conftamment cou^ 
vert de neige , caufe ce phénomène , & en four- 
nit l’explication. Cette haute montagne au pied 
de laquelle eft bâtie l’ancienne ville de Brouffe , 
eft {nuée, en Afie , en vue & dans la dire&ion du 
méridien de Conftapjtinople. Les nouvelles neiges 
,qui y font portées par les vents du Nord , y four- 
nifteut au premier foufBe de vent du Sud , un 
froid exceflif que ce vent porte d’abord fur Conf- 
tantinople, & ce n’eft qu’après avoir nétoyé.l’at- 
mofphère de cet air glacé , qu’il reparaît avec le 
caractère qui lui, eft propre. La pofition de cette 
.ville fait aufli que les orages qui y font aflfez firé-> 
jquens, font toujours fiii vis d’un éclairci rapide au 
NowLQueft » dont le vent amoncelé bientôt tous 
les nuages fur PAfie-Mineure. C’eft du moins le 
-tableau que le Ciel de ces contrées préfente le 
•plus communément. 

: Les brifes du vent du Nord en rafraîchiflant le 
•canal , fe réunifient à la beauté des différens fîtes 
•qui le bordent fur les deux côtes d’Afte & d’Eu- 
jrope * pôurÿ attirer tous les Grands de l’Empire qui 
fe rendent l’Eté dans leurs maifons de campagne ; 
&c fi les plus beaux emplacemens font occupés 
pour loger le Grand-Seigneur , ou le recevoir dans 
/es promenades, ces Palais y fervent aufli à la dé- 
coration du canal. Ils y fourniftent des points de 
vue d’autant plus agréables qu’on iftapperçoit nulle 
part la nature fatiguée par des plantations alignées , 
des élaguemens en berceaux & des inaflès de pier- 
res deftinées à fubftituér une terrafte fablée & bru- 
Jante à une peloufe naturelle & fraîche que les 
Turcs préfèrent. , t 

Ce n’eft peut-être ni au défaut d’art, ni au bon 
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goût qui prife la fitnplicité qu’on doit attribuer 
le loin que les Turcs ont de conferver la nature 
pour en jouir telle qu’elle fe préfente; ils chérif- 
fent fur-tout l’ombre des grands arbres , ils facri- 
fient pour les conferver jufqu’au plan de leurs 
maifons. J’en ai vu une où un bel orme de plus 
ancienne date que le propriétaire , avait été con- 
fervé par l’architefte dans le milieu d’une galerie 
qu’il traverfait pour en ombrager le toit. Tous 
les arbres d’un terrein y lont confervés , de quel- 
que maniéré qu’ils y foient placés , ils règlent com- 
munément le deffin des bâtiments , & cela fans 
doute , parce que fi dans un climat chaud , l’om- 
bre des grands arbres eft néceflaire, fous un Gou- 
vernement defpotique , il faut jouir de ceux qu’on 
trouve, on n’a pas le temps de les voir croître. 

Hanum Sultane, nièce' du GrancfcSeigneur , ha- 
bitait pendant tout l’Eté le canal où elle âvait un 
joli Palais : fon oncle la vifitait fouvent , & cette 
Princefle avait aflez de crédit fur l’efprit de Sul- 
tan Gfman pour autorifer la médifance. Jeune en- 
core & mariée depuis long - temps , elle n’avait 
guère connu fon mari , il avait été nommé à un 
rachalik peu de tems après fon mariage. L’intérêt 
des Vifirs le tenait éloigné. Les loix ne permet- 
taient pas à la Sultane de l’aller joindre , & le fen- 
timent de l’oncle pour la nièce n’était peut-être 
pas propre à rapprocher les deux époux, . 

L’abus qu’on fait en Europe du mot de Sultane, 
m’invite à quelques obfervations qui ferviront , 
j’efpére , à détruire l’erreur où l’on eft à cet égard. 
• Le mot Sultan n’eft qu’un titre de naiflancé 
réfervé aux Princes Ottomans nés fur le Trône, 
& à ceux de la famille Ginguifienne. Ge mot qui 
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fe prononce Soultan eft fans doute auflï la vérî -» 
table étymologie de Soudan , & ce titre pouvait 
être en Egypte fubftitué à celui de Roi; mais en 
Turquie, ni en Tartarie , il n’entraîne aucune idée 
d’autorité fouveraine. Le titre de Kam eft particu- 
lièrement affeêlé au fouverain des Tartares , il 
équivaut à celui de Chach qui lignifie Roi chez 
les Perfes, & fert de racine à Padi Chach , Grand 
Roi , dont l’orgueil de la Maifon Ottomane s’eft 
emparé pour le difputer ou l’accorder à des Puif- 
fances qui n’ont peut-être pas apperçues qu’il y 
aurait eu plus d’adreffe & de dignité à méconnaî- 
tre ce titre , qu’à y prétendre. 

Celui de Sultan rend habile à fuccéder , & l’or- 
dre de fucceflîon établi chez les Turcs, appelle 
toujours le plus âgé de la fafmille ; il doit , com- 
me on l’a déjà dit , être né fur le Trône. 

Sultan Mahamout , mort fans enfans après un 
régné de vingt ans , laiffa l’Empire à fon frère Ofi» 
rnan , l’aîné de quatre fils qui reliaient de Sultan 
Achmet leur pere, détrôné par une révolution. 
Muftapha qui fuccéda à Ofman , Bajazet mort 
dans le Sérail, & Abdnl-Amid, qui régné aujour- 
d’hui , étaient à peu-près de même âge qu’Ol- 
man , &c celui-ci en ne biffant point de poftérité 
menaçait fa famille d’une entière deftruêtion , fi 
fon régné eût été auflï long qu’il pouvait l’être. 
Il ne dura que trois ans ; &. Sultan Muftapha 
donna bientôt deux héritiers à l’Empire, dont un 
feul vit aujourd’hui dans la perfonne de Sultan 
Sélim , enfermé après la mort de fon pere , mais 
deftiné à fuccéder à fon oncle Abdul-Amid , au 
préjudice de fes coufins nés &c à naître. On peut 
efpérer que ce Prince , jeune encore , montera 
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. fur le Trône dans un âge capable d’alTurer la du- 
rée de la dynaftie des Princes Ottomans, que cet 
ordre de fucceflion a déjà plufieurs fois menacé 
de détruire ; événement qui fuffirait pour anéantie 
aufli l’Empire, à la poflèffion duquel aucune loi 
n’appelle les Princes Ginguifiens. Ce préjugé qui 
s’eft accrédité m’a invité à m’eri éclaircir avec le 
Kam des Tartares , & ce Prince m’a garanti qu’il 
n’avait nul fondement. On peut cependant pré- 
fumer que dans le cas de l’exrin&ion de la fa- 
mille Ottomane , les fa&ions qui déchireraient fon 
héritage , décideraient les Gens de Loi à appeller au 
Trône un des Sultans Tartares , faute des branches 
collatérales que la faiblefle du defpote armée de 
la barbarie la plus attroce coupe dans fa naiffance. 

Je ne parle point de cejles que produiraient 
les Princes que la politique reflferre dans l'inté- 
rieur du Sérail , & auxquels on donne cependant 
des femmes ; leurs enfans nés entre le Trône & 
' l’Etat, n’appartiendraient ni à l’un, ni à l’autre. 
Le menfonge peut d’ailleurs fauver à la nature 
l’horreur de les favoir détruits. Le préjugé peut 
encore répandre l’erreur confolante que les fem- 
mes deftinées à ces Princes font d’un âge à ne 
pas contraindre au crime. 

Mais les filles & les fœurs du Grand-Seigneur 
mariées aux Vifirs & aux Grands de l’Empire ha- 
bitent chacune féparément dans leurs Palais ; l’en- 
fant mâle qui y naît doit y être étouffé dans le 
même inftant , Sc par les mains qui délivrent la 
mere. Ceft la loi la plus publique & la moins en- 
freinte. Nul voile ne vient cacher l’horreur de ces 
afTaflinats ; une lâche crainte les ordonne plus que 
l’intérêt du trône. Quel bien peut confoler ces 
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malheureufes Princeflçs ? Mais quelle nouvelle 
horreur ! L’orgueil de leur naiflance qui nécefîite 
ce crime, plus monftrueux que lui, non content 
de la viélime, étouffe encore le cri de la nature. 

Si les filles feules échappent à cette loi mpufr 
trière , elles ne conservent le titre de Sultane 
qu’en y joignant celui de Hanum, commun à 
toutes les femmes un peu aifées , ôc les enfans 
des deux fexes que çes; Prinfiefles peuvent con#- 
ferver, rentrent alors par ce degré dans la çlafle 
générale. Aucun titre ne les diftingue plus. Née 
d’une petite-fille du „ Grand-Seigneur , ils font 
déjà dénués de toute influence des fentûnens 
paternels. Le Bifaïeul les a perdu de vue dans 
j’obfçumé de leur naiffançe. 

Tel eft l’ordre cjjui fixe le titre de Sultane 
chez les Turcs. Les Taripres plus humains, parce 
qu’ils ne font pas defpotes , n’étouffent per fon ne; 
ils fe contentent , de faire prendre au fils d’une 
Sultane, le nom, le rang & les titres du Mirza 
qu’elle aura choifi pour en être le pere. 

Celle des Efclaves du Sérail devenue mere 
d’un Sultan , & qui vivroit affez long - temps 
pour voir fon fils monter fur le trône, eft aufli 
la feule femme qui puiffe à cçtte feule époque , 
acquérir fans naiflance le titre de Sultane Va- 
lidé , Sultane mere. Jufques-là,, foignée dans l’in- 
térieur de fa prifon avec fon fils , elle ne jouit 
que de la confidération qu’il a pour elle. On ap- 
perçoit que le titre de Sultane favorite eft d’au- 
tant plus abfurde, que fl elle eft Sultane, elle ne 
peut avouer ce genre de faveur , & que fi elle 
peut en jouir , elle n’eft pas Sultane. 

Le titre de Bacfa-Kadun , femme en chef, eft 
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fluffi la première dignité de l’intérieur du Harem 
du Grand*$eigneur ; ellea un appanage plus con- 
fîdérable que celles qui n’ont que lés titres de fé- 
condé , trûifième & quatrième femme ; mais ces 
avantages ne défignertt pas toujours la faveur ac- 
tuelle. Le Grand-Seigneur régnant avait confacré 
Ces diftinftions à fa reconnaiflance , en les con- 
férant aux femmes qui avaient partagé fa retraite. 
Il peut en difpofer à fon gré en reléguant dans le 
vieux Sér-ail celles qui en font pourvues. Aucune 
de ces quatre femmes ne font époufées, elles re- 
prélèntent feulement les quatre femmes libres que 
la Loi permet. On peut préfumer auffi qu’elles n’y 
font que pour la repréfentation. *■ ■ 

J’ai déjà dit que l’impénétrabilité du Harem du 
Grand-Seigneur , où quelques Médecins n’entrent 
qu’après qu’on en a écarté tout ce qui eft étran- 
ger à la maladie qui les appelle , ne permettait 
d’en juger que par la connaiflance des ufages qui 
&' obfervent dans les Harems des particuliers. 

Le Palais même d’une Sultane , où, jufqu’à fou 
mari , tout lui eft également fournis , ne peut 
éclairer fur l’intérieur du Sérail. Ce n’eft donc pas 
Un rayon de lumière que je prétends porter dans 
cet antre vraiment inacceffible ; ce rte font point 
dés objets de comparaifon que je vais présenter, 
mais de {impies détails, dont on doit être curieux; 
Hs peignent les mœurs, & je me fais' un plaifir 
de fatisfaire. à cet égard à l’empreflement du pu- 
blic , en décrivant fous la diéfée de Madame de 
Tott , ,une vifite qu’elle a faite avec fa mere à 
Afina Sultane, fillé de l’Êmpereur Achmet , &t 
fœur de ceux qui lui ont fuccédé jufqu’à ce jour. 

Sous le règne de Sultan Mahamout , cette Prin- 
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cefle encore jeune & portée par l’exemple de fort 
frere à une forte de prédileéfion en faveur des 
Francs, defira de caufer avec une femme Euro- 
péenne. Ma belle-mere, quoique née en Turquie, 
iuffifait à fa curiofité , & fut invitée avec fa fille 
à fe rendre chez elle. L’Intendante de l’extérieur 
du Palais fut chargée de les venir prendre & de 
les conduire jufqu’à la Sultane. Arrivée au Sérail 
de cette Princefle, (le même où le Vifir fut logé, 
ainfi que je l’ai dit, après l’incendie), la con- 
duftrice fit ouvrir une première & une fécondé 
porte de fer , gardée par des Portiers différens , 
mais qui ne différaient pas de l’efpèce ordinaire 
des hommes , non plus que le Gardien de la troi- 
flème porte, qui en s’ouvrant également à l’or- 
dre de l’Intendante , découvrit plufieurs Eunuques 
noirs, lefquels un bâton blanc à la main précé- 
dèrent les étrangères pour leur faire traverfer une 
cour intérieure dont la garde leur était confiée, &C 
les introduifirent dans une grande pièce nommée 
la chambre des étrangers. 

La Kiaya Cadun , ou l’Intendante de l’inté- 
rieur , vint en faire les honneurs , & les efclaves 
quelle avait amenées avec elle , aidèrent aux 
deux étrangères à fe démafquer , & à plier leurs 
voiles, tandis que leur maîtrefle fut prévenir la 
Sultane de leur arrivée. Cependant la Princefle li- 
vrée aux préjugés de fa Religion , ne voulait rece- 
* voir la vifite que derrière des jaloufies , afin de 
voir fans être vue; mais ma belle-mere ayant dé- 
claré qu’elle fe retirerait, fl la Sultane perfiftait à 
fe cacher ,Jes allées & venues pour cette" négo- 
ciation furent terminées par le confententement de 
la Princefle , qui en ajoutant une invitation de fe 
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irepofer avant de monter chez elle, fe ménageait 
pour elle -même le tems de longer à fa parure. 
Aulfi ma belle - mere St fa fille , conduite quelque 
tems après par l’Intendante 6c un grand ^nombre 
d’Efclaves à leur fuite , trouvèrent -elles en entrant 
dans fes appartenons, la Sultane richement vê- 
tue , parée de tous fes diamans , St affife dans 
l’angle d’un riche fopha qui meublait fon fallon , 
& dont les tapilTe.ries (i) St les tapis de pied 
étaient d’étoffes de Lyon , or St argent , coufùe9 
par lez de différentes couleurs ; des féli&és (î) 
couverts de fatin rayé d’or, apportés St étendus 
devant la Sultane, fervirent à les alfeoir, en 
même -tems que foixante jeunes filles, richement 
vêtues St robes détrouflees , fe partagèrent à 
droite St à gauche en entrant dans la falle , St vin- 
rent de chaque côté fe ranger en haie , les mains 
croifées fur ia ceinture. 

Après les premiers complimens , les queftions 
de la Princelfe portèrent fur la liberté dont nos 
femmes jouiflent. Elle en fit la comparaifon avec 
les ufages du Harem, St témoigna quelque peine 
à concevoir que la figure d’une jeune fille pût 
N être vue avant le mariage par celui qui devait 
l’époufer; mais ces différentes queftions débattues, 
elle tomba d’accord de l’avantage qui devait ré- 
lulter de nos ufages, St fe livrant au fentiment de 
fon exiftence perfonnelle , elle fe récria fur la bar- 
barie qui l’avait livrée à treize ans à un Vieillard 

(i) Les Turcs connaîtraient peu ce genre de luxe. On ne le 
retrouve que dans l'intérieur des Harems , -où une efpèce de 
rideau règne derrière les couffins, & couvre la muraille à moitié 
de fa hauteur; mais la falle du ttône dépourvue de fopha j eft 
lapider entièrement. \ 

(a) Sclitiéscft un petit matelas de coton, recouvert d’une étoffe. 
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décrépit , qui en la traitant comme un enfant , no 
lui avait infpiré que du dégoût. Il a enfin crevé , 
ajouta -t- elle; mais en fuis -je plus heureufe? Ma- 
riée depuis dix ans à un Pacha qu’on dit jeune 
& aimable, nous ne nous fommes pas encore vus. 

La Princeffe dit enfûite des chofes fort hon- 
nêtes aux deux Européennes, donna ordre, à Ion 
Intendante de les bien traiter , de les promener 
dans le jardin , de les y fêter, & de les lui rame- 
net après pour terminer fa vifite. 

L’Intendante conduifit alors les -étrangères dans 
fon appartement ; elles y dînèrent feules avec elle, 
tandis qu’un grand nombre d’Efclaves n’étaient 
occupées qu’à les fervir & à border en haie le 
tour de la table. Le dîner fini , 8c le café di - 
tribué, on offrit les pipes que les Européennes 
refusèrent, 8c que l’Intendante ne le donna pas 
le rems d’achever, afin de. conduire plus promp- 
tement fes hôtes dans le jardin : de nouvelles 
troupes d’Efclaves avaient été difpofées près d’un 
fort beau Kiosk où la compagnie devait fe ren- 
dre. Ce pavillon richement meublé 8c décoré , 
bâti fur un grand balfin d’eau , occupait le milieu 
d’un jardin, où des efpaliers de rofes élevées de 
toutes parts, cachaient aux yeux les hautes mu- 
railles qui formaient cette prifon. De petits fen- 
tiers très-étroits 8c cailloutées en mofaïque , for- 
maient , félon l’ufage , les feules allées du jardin ; 
mais un grand nombre de pots 8c de corbeilles 
de fleurs, en offrant à l’œil un petit fouillis agréa- 
blement coloré , invitait à en jouir dans l’angle 
d’un bon fopha , le feul but de ces promenades. 
On y fut à peine aflïs , que les Eunuques qui 
avaient précédé la marche , fe rangèrent en haie 
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â quelque diftance du Kiosk pour faire place à . 
la mufique de la Princelfe. Elle était coinpofée 
de dix femmes efclaves qui exécutèrent différens 
concerts * pendant lefquels une troupe de danfeu- 
fes , non moins richement , mais plus tellement 
vêtues , vintexécuter différens ballets affez agréables 
par les figures & la variété des pas ; ces dânfeu- 
fes étaient aufli de meilleure compagnie, qu’elles 
ne le font ordinairement dans les maifons particu- 
lières ; bientôt une nouvelle troupe de douze fem- 
mes , vêtues en' hommes , arriva pour ajouter fans 
doute à ce tableau l’apparence d’un fexe qui man- 
quait à la fête. Ces prétendus hommes commencè- 
rent alors une efpèce de joûte , pour fe difputer 
& s’emparer des fruits que d’autres Efclaves ve- 
naient de jetter dans le baffin. Un petit bateau 
conduit par des bateliers femelles , également dé<« 
guilès en hommes, donna auffi aux Etrangères le 
plaifir de la promenade fur l’eau ; après quoi ra- 
menées chei la Sultane , elles en prirent congé 
avec les cérémonies d’ufage, & furent conduites 
•hors du Sérail par la même toute & dans le même 
ordre qui les y avait introduites. 

On apperçoit dans ce tableau que les Eunuques 
étaient plus aux ordres de la Sultane , que difpo- 
fés à la contrarier. Ces êtres ne font en Turquie 
qu’un objet de luxe ; il n’eft même apparent qu’au 
Sérail <du Grand-Seigneur , & dans ceux des Sul- 
tanes. L’orgueil des Grands s’eft étendu jufques-là ; 
mafc avec fobriété , & les plus riches ont à peine 
deux ou trois Eunuques noirs , les blancs moins 
difformes , font réfervés au Souverain , pour former 
dans le Sérail la garde des premières portes ; mais 
ils ne peuvent ni approcher des femmes , ni par- 

1. Partit. F 
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venir à aucun emploi , tandis que les noirs ont 
au moins dans le crédit de la place de Kiflar-Aga 
un motif d’ambition qui les foutient & les anime. 
Le caraôère de ceux-ci eft toujours féroce , &c la 
nature offenfée chez eux , femble exprimer cons- 
tamment le reproche. 

Quoique les fêtes de Tchiraghan (i), dont le 
Grand-Seigneur fe donne quelquefois le divertiffe- 
ment , ne puiffent fervir à faire juger de l’intérieur 
de fon Harem, les détails pourront en paraître inté- 
reflants, en donnant une idée de fes plaifirs (x). 

Le jardin du Harem, plus grand fans doute 
que celui d’Afina Sultane , mais certainement dif- 
pofé dans le même goût, fert de théâtre à ces 
fêtes noélurnes : des vafes de toute efpèce , rem- 
plis de fleurs naturelles ou artificielles , font ap- 
portés npur le moment , afin d’augmenter le fouil- 
lis qu’éclaire un nombre infini de lanternes , de 
lampes .colorées & cfe bougies placées dans des 
tubes de verre qui font répétés par des miroirs 
difpofés à cet effet. Des boutiques garnies de dif- 
férentes marchandifes , conftruites pour la fête , 
font occupées par les femmes du Harem , qui y 
repréfentent fous des vêtemens analogues , les mar- 
chands qui doivent les débiter. Les Sultanes, fœurs, 
nièces ou coufines font invitées à ces fêtes par 4e 
Grand-Seigneur , & elles achètent ainfi que fa Hau- 
telfe dans ces boutiques des bijoux & des* étoffes 
dont elles fe font mutuellement préfent; elles étem» 

• 

(i) La fcte des Tulipes; elle eft ainfi nommée, parce qu’elle 
confifte à illuminer un parterre , & que cette fleur eft celle que 
les Turcs afteéUonnent le plus. ' . 

(ï) On peut même croire que ceux dont il jouit habituelle- 
ment font moins vifs que ceux qu'il fe procure , en illuminant 
fes tulipes. 
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dent aufll leur générofité fur les femmes du Grand- 
Seigneur qui font admifes auptès de 1 lui, ou qui '* 
occupent les boutiques. Des danfes, de la mufi- 
que, St des jeux du genre de la joute dont j’ai 
parlé , font durer Ces fêtes fort avant dans la nuit* 

6 C répandent une forte de gaieté momentanée dans 
Un intérieur qui femble effentiellement voué à la 
trifteffe St à l’ennui» 

C’eft encore d’après Madame de Tott que je 
donne ces détails , ils lui ont été fournis par Ha- 
num Sultane , que fon oncle chériffait , 8i dont j’ai 
déjà parlé» 

Mon beau-frere s’étoit lié d’amitié avec l’In- 
tendant de cette Prineefle, afin d’en diriger le cré- 
dit en faveur de les amis ou pour fes propres af* 
faires» Le Chef de fes Eunuques était également 
bien difpofé pour lui : la Sultane l’avait apperçu 
plufieurs fois à travers fes jaloufies ; il était d’une 
jolie figure , 8t tout s’était rtuni pour lui attirée 
fa bienveillance. Privée depuis long-tems de fon 
mari dont elle avait un fils S c une fille, cette Prin- 
ceflfe parailTait chercher à fe confier de fon ab- 
fence, &c avoir profité du degré qui la rappro- 
chait des particuliers , pour en adopter les mœurs* 
On appercevait en effet autour d’elle de vives 
nuances de la jaloufie qui règne entre les femmes 
Turques. Le foin qu’elle prit de coéffer elle-même 
Madame de Tott quelle avait déliré de voir* dé- 
plut à celle de fes femmes qu’elle affe&ionnait le 
plus au point de la faire évanouir, &c Madame de 
Tott revint chez elle plus frappée des témoigna- 
* ges' d’intérêt que la Sultane lui avait prodigués * 
que de la magnificence excelfive qui régnait dans - 
fon Palais & parmi fes Efclayes. 
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Le Patriarche Kirlo occupait alors la chair# 
Oecuménique de Conftantinople ; cet homme né 
dans la lie du peuple , où par le fanatifme il'avait 
fçu fe former un parti , s’était fait craindre des 
premiers de fa Nation , dont l’orgueil le mépri- 
sait ; aidé de quelques membres du Synode, il 
avait imaginé & foutenu la nécelîité du baptême 
par immerfion ; l’anathême qu’il prononça à ce 
Sujet dans fa Métropole contre le Pape , le Roi 
de France , &t tous les Princes catholiques , acheva 
de déterminer fon troupeau à fe faire rebaptifer; 
& les femmes & les filles toujours plus particu- 
lièrement dévotes , accoururent à cette fainte cé- 
îémonie , dont la médifance faifait cependant un 
crime à l’Apôcre & à fes prolelytes. 

Outre l’infolence d’une excommunication qui 
ne pouvait avoir d’autre but que l’infulte , ce 
Patriarche conftamment occupé à alimenter le 
fanatifme de fa Nation , payait aux Turcs upe 
récompenfe des vexations qu’ils faifaient éprou- 
ver aux Catholiques. 11 étendit encore fes avanies 
fur les Evêques de fon Églife qui ofaient ne pas 
fervir fes vues , & la barbarie la plus cruelle pour- 
fuivait ces malheureux Defpotis , après les avoir 
dépouillés du temporel. De ce" nombre était Kali- 
nico, Archevêque d’Amafie ; il s’était réfugié dans 
notre quartier pour fe fouftraire à l’arrêt qui le 
reléguait au Mont-Sinai , Sr follicitait le crédit de 
mon beau-frere auprès de Hanum Sultane , pour 
obtenir du Grand-Seigneur le recouvrement de 
'fon Archevêché. C’était fans cloute une bonne 
oeuvre à faire, mais qui n’eût excité probabie- 
* ment aucun intérêt en faveur de ce Prélat , fi 
le dcfir de chafier Kirlo ne nous avait invité à 


Digitized by Google 



nu Baron dé Tott. 51 
faire de fa vi&ime , fon compétiteur. Pendant 
que mou beau-frere négociait cette affaire par 
l’entremife 6c le crédit de Hanum Sultane auprès 
du Grand - Seigneur , des gens apoftés par le 
Patriarche pour enlever Kalinico , pe nièrent up 
foir le faifir près de ma maifon , où il eut à peine 
le temps de fe réfugier. Ce fut auffi pour, le met- 
tre également en fureté 6c à portée de fes affai r 
tes , que je confentis à le garder dans- un kiosk 
conftruit au-deffus des toits , où je le fis foigner 
6c nourrir fecréiement jufqu’à fon exaltation ap 
Patriarchat , que mon beau-frere marchanda long- 
tems 6c obtint enfin moyennant une fornme af- 
fez confidérable fpécifiée en féquins neufs ( 1 ). 

Le Katti-Chérif (i) du Grand - Seigneur qui 
dépofait Kirlo & lui donnait Kalinico pour fuc- 
ceffeur, parvint au Vifir fans que ce Miniftre eût 
eu aucun foupçon de ce qui fe tramait. Ce fqt 
auffi pour juftifier une dépofition aufïi fubite ,, 
que l’arrêt motivé .en termes très-forts , fuppo- 
fait au Patriarche un efprit inquiet difpofé à la 
' révolte , finiflait par l’injon&ion de prendre de 
bonnes mefures pour appréhender fa perfonne, 
6c l’empêcher de fe dérober par la fuite à l’exil 
du Mont-Sinaï, où le même arrêt Ip reléguait. Ce- 
pendant les Minières de la Pqrte avisèrent auflî- 
tôt aux moyens de parer au danger imaginaire que 
leur pufillanimité leur faifait croire très-preffant ; 
des compagnies de Jéniffaires eurent ordre d’aller 


( 1 ) Ce fut le Grand Seigneur lui-même qui exigea cette «laufei 
l'on fut obligé d’avoir recours à l'Hôtel des Monnoies pour U 
remplir , 8: la Tomme palfa directement de delîous le balancier 
dans les mains du Sultan Ofruan qui ta partagea avec fa nièce. 

(a) Katti-Cherif, ligne Impérial ou Diplôme -, il a force de 
loi , 8c doit être exjcutc fans répliqué. „■ 

F 3 
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de grand matin s’emparer de toutes les avenues 
du quartier des Grecs : les gardes furent doublées 
dans les environs, & le Palais Patriarchal encore 
plus foigneufement entouré, livra Kirlo fans au- 
cune réfiftance à ceux qui devaient remporter cette 
vittoire ; ils le conduisirent fur le champ dans un 
bateau de charbonnier où ils le confignèrenr. A 
cette circonftance près qui n’ennoblit pas la fcène , 
jamais Grec ne fut moins digne des précautions 
dont on illuftra fa chute , & fes compatriotes 
étaient fi loin de penfer à le fouftraire aux or- 
dres du Grand-Seigneur , que fans la circonftance 
triviale du bateau de charbonnie# , leur vanité 
eût été fatisfoite. 

Il reftait à la Porte à inftaller fon fuccefîeur, 
& elle n’aurait fçu où le trouver , fi le Grand- 
Seigneur, prévenu fur les plus petits détails de 
cette affaire , n’eût indiqué fa demeure. Des gens 
du Vifir expédiés fur le champ , vinrent le de- 
mander chez moi pour le conduire à la Porte; 
& ce malheureux Defpoti (t) , plus accoutumé 
à la crainte qu’à l’efpérance , me fuppliait de ne 
pas le livrer à fes ennemis , lorfque je lui an- 
nonçai fon exaltation ; je ne pus le raffiner ; mais 
forcé d’obéir il fuivit fes guides , en croyait fui- 
vre fes bourreaux , & fut proclamé Patriarche une 
heure après. 

Je reçus le même jour des remercîmens de fa 
part; il vint enfuite me voir en bonne fortune, 
pour me prier de lui ménager toujours fa retraite 
dont il croyait avoir bientôt befoin. Je m’apper- 

( i ) Titre que iei Evêques Grecs Te font attribués pour dé- 
ficeler le pouvoir abfolu donc ils font revêtus ; mais dont le 
Gr^nd-Scigncur leur fait mieux fentir la valeur. 
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çus alors que nous avions fait un alîez pauvre 
choix. 

Cétait cependant pour moi une occafion fa- 
vorable d’affifter aux cérémonies qu’elle a con- 
fervées , & je me rendis un jour de grande fête 
à l’Eglife Métropolitaine ; des gens du nouveau 
Patriarche m’y attendaient , & me firent placer 
par fon ordre dans une ftalle à la droite de fa 
chaire , où il vint bientôt fe placer ; & tout étant 
difpofé pour commencer l’Office , il en defcendit 
& fut s’aflieoir dans un fauteuil apporté à cet ef- 
fet , & placé en face du Sacra Sanclorum. Là 
plufieurs Diacres procédèrent à le vêtir pontifi- 
calement , & lui mirent enfuite fur la -tête une 
couronne de diamants fermée , & furmontée d’une 
double croix fur le globe. 

Le Patriarche prit alors de la main gauche le 
bâton patriarchal , &c dans la droite un petit cierge 
à trois branches , dont il ne tenait que deux , pour 
indiquer l’union du Pere & du Fils , fans y join- 
dre le Saint - Efprit. Il obferva la même forme, 
en pliant les deux doigts du milieu de la main, 
lorfquül donna la bénédiftion ; de cette manière 
le Saint -Efprit, défigné parle petit doigt, refte 
ifo'é du Fils dont les Grecs ne croient pas qu’il 
procède. Le Patriarche fut alors introduit dans le 
San&uaire dont on ferma le rideau, & le peu- 
ple , dont l’Eglife était pleine , &c qui jufqu’alors 
avait obfervé un filence affez refpe&ueux, com- 
mença à s’agiter auffi tumultueufement que les 
flots du parterre à nos Speftacles. A des ris in- 
décens que ce mouvement occafionnait , fe mêlè- 
rent bientôt les cris des malheureux qu’on étouf- 
fait. Un de ceux-ci, après avoir été foulé aux 
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pieds pendant quelque temps , fut élevé devant 
moi au-deffus des têtes tellement rapprochées St 
ferrées , qu’avec le fecours des mains qui le fou- 
levaient , St le pouffaient en arrière , il parvint 
au fond de FEglife, où de çette étrange manière 
on l’envoya refpirer. Cet événement que je con- 
sidérai fans rifque du haut de ma ftalle, en fioif- 
fant quelques oreilles, augmenta le tapage au point 
que le Patriarche ouvrant brufquement Je . rideau 
qui le cachait au peuple , lui adreffa un difcours 
aufli peu modéré que le bruit qui en était le mo- 
tif, St cette exhortation paftorale fe termina par 
envoyer le troupeau à tous les Diables. Mais le 
câline qui réfulta de cette exhortation ne dura 
guère, St le moment du facrifice, approchant, il 
fallut avoir recours à un moyen plus efficace que 
ne l’avait été l’éloquence du Pontife. 

Ce fut à grands coups de bâton que le Jénif- 
faire attaché au Patriarche rendit à l’affemhlée l’at- 
tention qu’elle devait au faint Myftère qu’on al- 
lait lui préfenter. Les portes latérales du Sacrq 
Sanclorum s’ouvrirent alors, St les Diacres en fçr-, 
tirent avec tous les inftrumens de la Liturgie grec- 
que pour venir les offrir fucceffivement à la porte 
du milieu , oit ils annonçaient l’un après l’autre 
St à haute voix chacun des inftruments qu’ils por- 
taient. La Couronne patriarchale qui terminait la 
marche fut feule refufée, St ce témoignage du mé- 
pris des richeffes , rapproché de l’adoration des 
ïaints Evangiles St des vafes facrés , ajoutait fans 
doute aux marques de refpeft que le Patriarche 
venait de donner. 

Les dernieres cérémonies de l’Office n’eurent 
tien dç remarquable : j’accompagnai lç Pgtriarchç 


Digitized by Google 



du Baron de T o t t. 55 

chez lui ; il me retint à dîner. Je profitai aulfi de 
ma courfe au fanal ( 1 ) pour y rendre vifite au 
Drogman de la Porte dont la famille , particulière- 
ment attachée à Madame de Tott , lui avait fait 
promettre d’aller palier quelques jours dans la 
maifon de campagne qu’elle occupait fur le canal. 
Dans le nombre des Archontes ( 2 ) que je ren-t 
contrai chez cet Interprète du Grand- Seigneur , 
le nommé Manoly Serdar (?) » fidèlement atta- 
ché au fort de Racovitza Prince de Valachie del» 
titué , me parut avoir plus d’efprit & de çonnaif- 
fances que les compatriotes. Il jne féduifit fur-tout 
par le zèle défintérelfé qui lui faifait «préférer la 
médiocrité près de fon ancien Bienfaiteur , au* 
avantages que fon ingratitude aurait trouvé au fer- 
vice des nouveaux PnnceS. L’appât d’aucun bien 
n’avait pu l’ébranler, & toutes fes démarches n’a- 
vaient qüe le rétabliffement de Racovitza pour 
objet. C’ell fans doute aulfi dans cette vue Sç 
d’après l’opinion que l’élévation de Kafinus avait 
pu lui donner du crédit de mon beau-frere, que 
Manoly ierdar, délirant de s’en rapprocher, fut 
aulfi emprelTé de fe lier avec moi, que je l’étais 
de connaître un homme qui pouvait m’éclairer 
fur le caractère & les mœurs de fa nation. Nos 
liaifons fe fortifièrent à la catr^agne où ce Grec 
vint fe loger près de moi. Nous ne nous fépa- 
rions plus , Sc je me plaiiais à lui entendre dire 
fréquemment que de l’ancien Empire des Grecs ,, 
fa nation ne confervait que l’orgueil St le fana- 
tifine qui avait caufé fa ruine. Cependant Manoly 

(i) Quartiers des Grec». 

, (1) Tices que les Grecs aifés s’arrogent encore. 

( 3 ) çrdar j mot Turc (Gouverneur). 
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Serdar ne vivait plus que fur le capital qu’il avait 
amaffé pendant le tems que fon Prince Racovitza 
avait poffédé la principauté de Valachie, & je 
voyais avec regret que le luxe de fa femme, 
joint à un affez grand nombre d’efclaVes , fe réu- 
nifiaient pour expofer fa vertu aux confeils de 
la néceflité, tandis que fa vanité éloignait ceux 
de l’économie. 

La familiarité dans laquelle nous vivions , me 
mettait à portée de bien apprécier fon intérieur, 
& j’y découvrais journellement le mélange des 
mœurs Grecques & Turques. Une petite lampe 
conftamment allumée devant le tableau de la Pa- 
naghia (i ) éclairait en même-temps les jeunes 
efclaves qui habillaient; & déshabillaient le Ser- 
dar : ce Grec , ainfi que tous ceux affez aifés pour 
introduire chez eux le fervice Turc, avait auflî 
l’habitude de s’endormir après-dîner fur fon fopha , 
tandis qu’une femme, en écartant les mouches 
avec un grand éventail de plumes, rafraîchi ffait 
Pair qu’il refpirait. D’autres efclaves agenouillés à 
fes pieds , les frottaient doucement à nud avec 
leurs mains. Cette molleffe afiatique permet fans 
doute de foupçonner plus d’étendue à ces détails, 
*& les mauvais traitemens que ce Grec faifait 
éprouver à fes efcfaves pour les moindres fautes , 
font feulement connaître qu’où la facilité eft fans 
mefure, toute délicateffe eft détruite. 

Il fallut enfin me réfoudre à acquitter la pro- 
meffe que Madame de Tott' avait faite à Madame 
la première Drogmane, de paffer quelques jours 
chez elle. Nous nous rendîmes à fa campagne ; 
la famille était compofée du vieux Drogman, dont 

(•) La Vierge. 




Digitized by Google 



du Baron de Tott. 77 

les connaifïances routinières fuppléaient un efprit 
lourd, fort ignorant, & dont l'étude des langues 
étrangères s’était bornée à un mauvais Italien. Sa 
femme d’un âge moins avancé, & dont la beauté 
avait été remplacée par un air majeftueux , gou- 
vernait l’intérieur de fa maifon & en faifait les 
honneurs avec une forte de bonhommie qui ca- 
chait faiblement l’orgueil d’être , par la place de 
fon mari, la première perfonne de fa nation. L’aîné 
de fes fils qu’on verra fuccéder à fon pere dans 
la principauté de Moldavie pour y finir malheu- 
reufement , était d’un cara&ère naturellement doux , 
mais faible & vain; le cadet plus orgueilleux an- 
nonçait déjà cet efprit d’intrigues & d’ambition 
qui a coûté la vie à fon frere ; une fille aînée , 
veuve à dix-neuf ans , plus fraîche que la rofe du 
matin , d’une taille fvelte fans être grande , réu- 
nifiait aux grâces les plus piquantes une modeftie, 
une douceur & un air de langueur dont l’attrait 
était irréfiftible ; la cadette moins jolie , mais vive 
& intéreffante , venait d’être fiancée à un jeune 
Grec du voifinage. Ce futur époux fut fans doute 
curieux de faire connaifïànce avec nous , &c nous 
étions à peine arrivés, que deux ou trois efclaves 
vinrent l’annoncer , en entrant précipitamment dans 
le fallon où- la famille était réunie; elles fe jettent 
fur la fiancée , la couvrent de leurs robes & l’en- 
lèvent en criant comme des forcenées , Jàuvcç- 
vous , U voilà. Nous vîmes en effet entrer ce 
jeune homme qui , carefle par toute la famille , 
ne pouvait jetter les yeux fur l’objet de fes vœux • 
que par ftirprife. C’en aufîi ce qu’il .avait fouvent 
tenté , mais toujours fans fuccès. On le retint à fou- 
per , & la jeune fille fut reléguée jufqu’à fon départ. 
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L’heure de Je retirer étant venue , nous fâmes 
conduits dans une grande pièce voifine au milieu 
de laquelle on avait établi un coucher fans bois 
de lit 8t fans rideaux ; mais dont la couverture 8c 
les oreillers effaçaient en magnificence la richeffe 
du fopha dont cet appartement était décoré. Je 
prévoyais peu de repos fur ce lit , & je fus eu*, 
rieux d’en examiner les détails. Quinze matelas de 
coton, piqués, d’environ trois pouces d’épaiffieur, 
pofés l’un fur l’autre , formaient une bafe très* t 

molle que recouvrait un drap de toile des Indes 
.coufu fur le dernier matelas. Une couverture de 
fatin verd , chargée d’une broderie d’or trait , re- 
levée en boffe, était également réunie au drap de 
xleffus , dont les bords retrouffés étaient fauxfilés 
tour-à-tour. Deux grands oreillers de fatin cramoifi 
couverts d'une pareille broderie où l’on avait pro- 
.digué les lames & la canetille , s’appuyaient fur 
deux couffins du fopha rapprochés pour fervir de 
doffier , 8c étaient deftinés à foutenir les têtes. 

Une petite tour o&ogone en marqueterie d’ébène 
& de nacre de perle formait une table placée à 
côté de ce lit ; elle fupportait un grand flambeau 
d’argent garni d’un cierge de cire jaune épais de 
deux pouces , haut de trois pieds , 8c dont la mè- 
che groffe comme le doigt répandait une épaiffe 
fumée. Trois foucoupés de porcelaine , remplies 
de conferve , de rofes , de fteurs-d’orange 8c de 
zeffes de cédra, une petite fpatule d’or à manche 
d’écaille , ainfi qu’un vafe de cryffal plein d’eau, 
environnaient cet obfcur luminaire qui devait nous 
fervir de bougie de veille : précaution dont on ne 
peut fe pafler par- tout où les maifons rapprochées 
•peuvent faire craindre les funeftes ravages des ù>> 
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Cendres. La maifon du Drogman était dans ce cas* 
& tout m’y préparait une mauvaife nuit. La fup* 
preflion des oteillers aurait été une reffource , fi 
nous avions eu un traverfm , & l’expédient de les 
retourner n’ayant fervi qu’à nous découvrir la 
broderie de deflous , il fallut enfin fe réfoudre à 
y étendre des mouchoirs qui ne nous garanti!-» 
l'aient pas de l’impreflion des fleurs. Notre réveil 
ne pouvait être pareffeux , & nous vîmes avec 
joie l’aube du jour que nous deflinions à nous 
procurer des oreillers plus eotnmodes pour la nuit 
fuivante. w 

Une partie de pêche projettée la veille précéda 
le déjeûner qu’on fit tranfporter en Afie , où une 
petite prairie, un café Turc, &£ quelques chariots 
couverts & traînés par de petits buffles , promet- 
taient aux Dames tout ce que le pays offre de 
plus agréable. La pêche fut médiocre , les Dames 
furent bien cahotées ; des femmes Turques qui fe 
promenaient auffi nous furent très- incommodes par 
leurs queftions , & fe montrèrent fort infolentes 
•dans leurs réponfes. On rapporta de cette prome- 
nade quelques vafes de lait caillé , du creffon re- 
cueilli dans une fontaine , il n’y eut qu’une 
-voix fur les délices dont on venait de jouir. 

Nous trouvâmes à notre retour chez le Drog- 
man , plufieurs femmes Grecques du voifinage , 
invitées à dîner Sc qui s’y étaient déjà réunies Une 
grande parure dans laquelle il était aifé de juger 
que la- vanité avait été plus confultée que la fai— 
Ton , étalait lur un grand fopha des robes de ve- 
rlours noir ou cramoifi , chargées de grands galons 
d’or fur toutes les coutures. Le poids de ces vête- 
mens joint à la -chaleur qu’il faifait , rendit ces Da- 
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mes comme immobiles 6c prefque muettés. On fe 
dit cependant quelques lieux communs, on les ré* 
péta 6c l’on fe mit à table. Le dîner était fervi à 
la Françaife, table ronde, chaifes autour, cuil- 
lers 6c fourchettes , rien n’y manquait que l’ha* 
bitude de s’en fervir. On voulait cependant ne 
rien négliger de nos ufages , ils commençaient à 
prendre chez les Grecs autant de faveur que nous 
en accordons à ceux des Anglais , 6c j’ai vu une 
femme pendant notre dîner prendre des olives 
avec fes doigts, 6c les piquer enfuite avec fa four- 
chette^pour les manger à la Françaife. Si les 
fantés ne font plus à la mode chez nous, il 
n’en eft pas moins agréable de retrouver cet an- 
cien ufage dans d’autres pays. Nos Grecs n’y man- 
quèrent pas; les hommes s’acquittèrent même de 
cette cérémonie debout 6c tête nue , 6c ce qui pa- 
raîtra moins recherché , c’eft que le même verre 
de vin fournit à toute la ronde* Après le dîner, 
où la profufîon régna plus que l’élégance 6c la 
propreté , la compagnie fe rangea fur le fopha de -? 
la même falle où on avait fervi le repas : les pi- 
pes fuccédèrent au café. On parla modes , on finit 
par médire, 6c c’eft ce que j’ai vu de plus par- 
faitement imité d’après nos mœurs. Les jeunes fil- 
les s’amufaient pendant ce temps d’une efcarpolette 
fufpendue à l’autre bout de la falle où des efclaves 
la. faifoient mouvoir. Les femmes voulurent auffi 
jouir du même plaifir , elles y furent remplacées 
par des hommes à longue barbe, 6c le tout-de- 
table , les échecs, le panguelo (i) terminèrent 
les divertiffemens de la journée. Vers le foir toute 

(i) Efpèce de jeu qui jeffçrable au Berlan, 1 
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la compagnie defcendit pour prendre l’air fur le* 
chelle, efpece de jettée qui s’avance dans la mer, 
pour faciliter l’abord des bateaux. 

La Lune commençait à paraître , & le calirie 
invitait à fe promener fur l’eau , quand les cris 
confondus des battans & des battus avertirent de 
l’arrivée du Boftandgi-Bachi. Les fouris font moins 
promptes à difparaître à l’approche du chat, que 
toutes ces femmes ne le furent à fe cacher. Ma- 
dame la première Drogmane & Madame de Tott 
qui n’avaient rien à en craindre , foutinrent feu- 
les l’afpeéf de ce grand Officier qui parut dans un 
bateau armé de vingt-quatre rameurs. Il venait de 
faire châtier quelques ivrognes, & de faire faifir 
quelques femmes un peu trop gaies qui étaient tom- 
bées fous fa main. 11 continua fa route en rafant 
l’échelle où nous nous faluâmes réciproquement. 

L’orgueil des Grecs fugitifs cherchait déjà une 
excufe à leur crainte , quand un pécheur inter- 
rogé en palïant , fur la route que le Boftandgi- 
Bachi tenait, répandit une allarme bien plus vive, 
en annonçant, qu’après avoir abordé fans bruit 
le Kiosk d’une Dame Grecque , & avoir écouté 
quelques minutes la conyerfation qui s’y tenait, 
cet Officier avait efcaladé les fenêtres avec plu- 
fieurs de fes gens , & que c'était tout ce qu’il en 
favait; mais c’était en apprendre allez pour que 
l’effroi fût général , ainlî que l’attendriflement fur 
le fort de la Dame du Kiosk , & l’on fe perdait 
en réflexions fur fon fujet , quand le futur époux 
de la fille cadette du logis arriva pour faire fuir 
de nouveau fa fiancée, & fatisfaire l’impatiente 
curiofité qui défolait la compagnie. Raffurez-vous , 
dit-il à une de nos étrangères * votre coufine ôc 
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fon ami en font quittes pour tous les diamants t 
tous les bijoux fix. tout l’argent qu’ils avaient fur 
eux; il n’y avait pas à héfiter : le Boftandgi-Bachi 
les a furpris , les a fait faifir pour les mettre dans fon 
bateau & les conduire dans fes priions , fon ava- 
rice l’a enfin rendu traitable, mais il les a laifles 
beaucoup moins contents de leur foirée qu’ils ne 
s’en étaient flattés. 

La fureur des femmes Grecques ne connut plus 
de bornes après ce récit , les dicuflions fur le 
droit & fur le fait ne furent interrompues que par 
le bruit de quelques autres petits bateaux , que la 
crainte du Boftandgi-Bachi faifaient paraître d’une 
grandeur énorme. Cependant dès qu’on était raf- 
luré fur fon compte, on ouvrait tous les avis pro- 
pres à fe fouftraire à fes vexations , & l’on ne 
cefifa de s’occuper de lui qu’après qu’on l’eut vu 
redefcendre par le milieu du canal pour retourner 
à Conftantinople. Alors la liberté de fe prome- 
ner en réveilla le defir. En très-peu de temps , 
la mer fe trouva couverte d’un nombre prodigieux 
de petits bateaux où les Dames fe promenaient 
au fon des ipftrumens. Notre compagnie fe joignit 
bientôt à la flotille , on prolongeait les mailons, 
on critiquait les propriétaires, qui de leurs Kiosks 
critiquaient à leur tour , & je prenais , chemin fai— 
fant, des notions dont le Boftandgi-Bachi aurait 
pu faire un grand profit. 

Je m’étais mis de préférence dans un petit ba- 
teau avec le futur époux dont la figure & la 
gaieté m’avaient intéreffé; le jeune homme s’ap- 
perçut bientôt qu’il me plaifait, &C me parla con- 
fldemment du chagrin qu’il avait de ne pouvoir 
contempler fa Bdlle. Je fus touché de fa peine , 
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& je lui donnai l’heure à laquelle je la lui fereis 
Voir le lendemain. Il fut auffi exaft au rendez- 
vous que je l’avais été moi-même à lui en mé- 
nager le moyen ; mais une maudite efclave qui le 
guettait penfa déconcerter tous mes projets , en 
jettant le cri d’allarme. La Demoifelle apperçoit 
en même -temps mon protégé fe fauve du côté 
■d’un corridor à l’entrée duquel je courus lafaifir, 
en appellant le jeune Grec , qui me joignit aulfi- 
tôt. Cependant un renfort de deux harpies accourt 
du fond du corridor , en criant comme les oyes du 
Capitole; mais elles ne purent arriver affez promp- 
tement pour empêcher un baifer du futur, par 
lequel je fus bien aife de francifer mes jeunes gens , 
après quoi nous lâchâmes notre proie aux ennemis 
qui venaient s’en faifir. Cependant le pere & la 
mere approuvèrent ma petite facétie, & nos fiancés 
obtinrent dans le même jour le droit de fe voir 
librement. 

Le Diako , efpece de Précepteur eccléfiaftique 
•auquel l’inftruélion de la Demoifelle était confiée 
( c ’eft l’ufage dans toutes les maifons Grecques ) 
fut le feul qui blâma ma conduite ; il en parla 
même avec affez d’emportement pour me faire 
juger qu’il regrettait de ne pouvoir achever l’édu- 
cation de fa pupille. 

Nous reliâmes encore quelques jours chez le 
Droginan , dans le même cercle d’amufemens * 
d’ennui ou d’impatience. Je revins enfuite chez 
■ moi , pour me repofer. J’y retrouvai Manoly Ser- 
dar , qui m’apprit en arrivant qu’un Grec attaché 
comme lui à Racovitza venait de l’abandonner 
pour paffer au fervice du nouveau Prince que la 
Porte venait de nommer. Manoly me parut exA^ 

/, Partie . Q 
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gérer ce crime avec une affe&ation qui me devirtf 
fufpeéle. 

J’eflayai de lui perfuader que , pouvant lui- 
même être contraint par la néceffité à prendre un 
parti femblable , il devait par prudence ménager 
les termes , & ne point juger fi févérement un 
homme , qu’il était peut-être à la veille d’in iter. 
Regardez-moi , dit-il , comme le dernier des hom- 
mes , fi je varie jamais , & continuez à m’eftimer , 
fi je ne me rends pas coupable d’une aufli noire 
trahifon : je lui promis l’un & l’autre , & je ne 
tardai pas à être dans le cas de lui tenir parole. 
En effet il partit quelques jours après , pour al- 
ler , difait-il , eflayer encore quelques démarches 
en faveur de fon bienfaiteur; mais j’appris qu’il 
venait de l’abandonner, en s’attachant également 
au fervice du nouveau Vayvode (i). Il m’écrivit 
lui-même pour me faire part de fa démarche , & 
pour me demander fort humblement ce que j’en 
penfais. Je fentis que les circonftances auraient 
pu le rendre excufable , s’il n’eût pas aggravé lui- 
mêtne la faute , par fes proteftations d’honneur & 
de fidélité. Je lui répondis qu’il m’avait lui-même 
diêté l’opinion que je devais avoir de fa conduite , 
& que j’y tiendrais plus conftamment qu’il n’avait 
fu tenir a fes principes. 

Cet homme eft devenu lui -même Prince de 
^Valachie, pendant la derniers guerre des Turcs; 
mais cette place a plus fervi à fes intrigues, qu’elle 
n’a montré fes talens , & je l’ai perdu de vue dans 
l’obfcurité où rentrent tous ces êtres éphémères 
que l’avarice du defpote fait briller un moment, 

( O C'eft te titre ^ue tes Tares donnent aux Princes de Va- 
ktbie fle de Moldavie» Qo les nomme au® Bty. 
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fen vendant à leur Orgueil une hieut paffagèré dd 
fon autorité. ’’ 

On va voir Sultatî Ofman obligé d’employef 
celle d’un Bas-Officier dans un fait peu important » 
mais fingulier & digne de remarque. 

Un Jénifïaire ivre, & pourfuivi par la Garde* 
qui n’a ordinairement pour toute arme , que de 
gros bâtons , profitait de la fupériorité que lui 
procurait fon Yatagan (i) , pourfe défendre comme 
un lion ; il avait déjà mis plufieurs de fies enne- 
mis hors de combat * & fatigué de fies propres ef- 
forts il fe ménageait de nouveaux fuccès en fe re* 
pofiant fur les marches d’un Khan (i)> tandis que 
la garde réduifait l’attaque en blotus. Le Grand* 
Seigneur qui parcourait fréquemment la Ville fous 
un incognito qui ne trompait perfonne , fe trou* 
vant à portée , s'approche du coupable , fe nom- 
me, lui ordonne de dépofer fon arme & de fe 
rendre à la garde j mais rien n’émeut le héros* 
qui nonchalamment couché , fixe fon Souverain 
& menace le premier qui ofera s’approcher. Sul- 
tan Ofman lui demande alors de quel Orta (3) 
il eft. Sur fa réponfe il envoie chercher fon Ca* 
racoulou&chi (4). On court le chercher } il arrive* 
Défarmez cet homme , lui dit le Grand-Seigneur, 

& conduifez-le au Château (5). L’Officier défait 

(1) Efpcce dé cduteau large fort long Sc recoùrfcé fui! le tran- 
chant , il tient lieu de fabre. 

(2) Lieux publics où logent les Marchands Sc les Voyageurs. 

(j) Compagnie de JénifTaires qui n’ont d’autres noms que le 

humércS du rang qu'elles tiennent etltr’elles ,»& dans lefquelles là 
nombre des Soldats n'eft pas fixé. On compte près de trente raille 
JénifTaires dans la trente-cinquième compagnie. 

(4) Marmiton de la compagnie : il eft un des Officiers île l’E*" 

tat-Major. .... . . 

(5) Le Château d'Europe fur le canal ; c’eft-là qu’on envoie 

G a 
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alors fa ceinture £1) qu’il tient de la main droite* 
s’avance auprès du rebelle, lui tend la main gau- 
che, en lui difant : compagnon, donne-moi ton cou- 
teau &. fuis-moi : ce qui fut exécuté fans réplique 
& avec l’air de la plus grande fourmilion. 

Le préjugé aura toujours plus d’empire que la 
crainte , plus de force que le defpotifme. 

Sultan Ofman fut bientôt lui -même obligé de 
payer à l’opinion , un tribut dont il fut la vidime. 
En vain l’aft des Médecins s’efforçait de rétablir 
la fanté de ce Prince , en même- temps que la 
politique en cachait le dépériffement ; il dut enfin, 
cédant au mal , fe renfermer dans fon intérieur , & 
réferver fes forces pour fe rendre chaque vendredi 
à la mofquée. Cette cérémonie publique Ô£ que 
l’ufage a confacré , ne pouvait être négligée fans ex- 
citer les clameurs des corps militaires & du peuple. 

La contradidion que préfente au premier af- 
ped' une loi qui contraint le defpote, difparaît 
quand on réfléchit qu’elle eft néceffairement didée 
par le defpotifme de la multitude, l’objet de la 
Crainte perpétuelle du defpote. Ifolé dans l’impé- 
nétrabilité de fon Sérail, fa vue feule peut prou- 
ver légalement fon exiftence. On fent encore que 
fans ceae précaution , un Vifir affez craint , ou 
allez adroit pour dominer ou corrompre deux ou 
{•rois perfonnes après la mort de fon maître , 
pourroil la céler affez long- temps pour tout en- 
treprendre impunément. . 


les Jéniffaires qu’om veut étrangler, & s'ils échappent de ce lieu 
de détention, ils en ont eu au moins la peur. 

( 1 ) Ceinture de cuivre qui pefe quinze livres, 6c avec laquelle 
ces Officiers peuvent afldmmer un Jéaitfaire. Les Toldats refpec- 
tent infiniment ce tigne d’un «jcade qui, quoiqu’iufctieur , a beau- 
coup d'aUiotitC • • 
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Ce ne fut pas non plus fans occafionner des 
murmures très -vifs, que Sultan- Ofm an fe dif- 
penfa de paraître en public un vendredi , & ce 
fut pour les calmer qu’il fe détermina le vendredi 
fuivant à fe rendre en cérémonie à Sainte-Sophie* 
la mofquée la plus voifine du Sérail, malgré J’é- 
tat de faiblefle &. de langueur extrême , où l’avait 
réduit fa maladie. Ce Prince à fon retour déjà 
chancelant fur cheval , Sr. foutenu par les gens de 
pied qui l’environnaient, perdit connaiflartce enp 
tre les deux portes qui féparent les cours du Sé- 
rail; on lui jetta un chai ( 1 ) fur la tête, & il 
mourut quelques inftans après avoir été tranfporté 
dans fes appartemens. 

Le Vifir , le Mufti & les grands Officiers de 
l’Empire fe rendirent auffitôt au Sérail , pour vé- 
rifier la mort de Sultan Ofman , & y faluer Muf- 
tapha III , l’aîné des Princes qui reliaient de Sul- 
tan Achir.et. Dans le même jour le canon du Sét 
rail annonça cette mort au peuple, & les Muez- 
zins (1) joints aux crieurs publics, proclamèrent 
le nouvel Empereur. '•'» •• « 

Le deuil connu chez les Tartares , n’eft point 

•• ... u 

s . t ' 

( 1 ) Etoffe «le laine fine fabriquée en Petfe Se aux Indes, dont 
les Turcs fe fervent pour s’envelopper la tête, lorfqy'ils for- 
tent , foit pour fe préferver du froid , ou pour n’être pas recon- 
nus ; ils ont auffi des manteaux qui les garantifient j mais les 
Princes d’Orient ne peuvent, lorfqu’ils panifient eu public, ufer 
de cette refTource, contre l’intempérie de l’air, l’ufage les ' it- 
fujetrit i s'en priver. Le motif qui les force à paraître., le 
oblige également i ne rien vêtir qui puiffe empêcher de les re- 
connaître. 

(1) Muezzins, crieurs des Mofquées qui appellent les vrais 
Croyant i la prière , en difant avec une efpèee de chant : Dieu 
eft grand. Dieu eft Dieu, il n’y a qu'un feu! Dieu, accourez 
aux bonnes œuvres , accourez i la prière. Dieu eft Dieu , Se Ma- 
homet eft fon Prophète, Cette dernière phrafe eft auffî la pro- 
feflîon de foi. . . 1 

G 3 
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d’ufage chez les Turcs. Mais fi cette manière d’ho- 
* noter fes parents eft indifférente, ce qui ne l’eft 
certainement pas , c’eft la promptitude avec la- 
quelle ils enterrent les morts. Il femble que cette 
nation naturellement fi grave & fi nonchalante , 
n’^jt d’aélivité que pour ce feul objet. Ils atten- 
dent à peine cinq ou fix heures, pour rendre à 
leurs parens ce dernier devoir; & la crainte 
d’enterrer un homme en léthargie ne les arrête 
pas ( 1 ). 

A cette abominable promptitude, les Turcs 
ajoutent une extrême célérité dans la marche de 
ceux qui portent la bierre: les Mahométans croient 
l’ame du défunt en fouffrance jufqu’à la fin de cette 
cérémonie. 

Celle de l’enterrement du Grand -Seigneur ne 
diffère des autres que par l’importance des grands v 
.Officiers qui l’accompagnent à fa mofquée. Cha- 
que Empereur eft dans l’ufage d’en faire bâtir une, 
& dans la cour de cette mofquée l’on conftruit 
Ja coupole fous laquelle fon corps doit être dé- 
pofé. Au relie , on obfervera que les Empereurs 
'Turcs font enterrés aulfi promptement que leurs 
lujets. 

Plus de trente ans qui s’étaient écoulés depuis 
la mort de Sultan Achmet , pere du nouvel Em- 
pereur, n’avaient pas préparé à celui-ci des lu- 
mières fort étendues. Renfermé pendant ce long 
intervalle dans l’intérieur de fes appartemens avec 

fl) Le* malheurs qui réfultent de cet ufage , ne font piefque 
jamais connus. J*ai cependant vu déterrer un Turc qui avait re- 
couvré aflez de force en revenant de fa léthargie , pour crie* 
fous terre à fe faire entendre-, mais peu s’ep fallut qu'il ne fût 
fncore la viétime des fottpec ou plutôt de la crainte que le 
je l'Irnap déjà payés, avaient de teftituet. 
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quelques Eunuques pour le fervir, & quelques 
femmes pour le défennuyer , la conformité de fon 
âge avec celui des Princes qui devaient le pré- 
céder , lui biffaient peu d’efpoir de régner à fou 
tour. Une inquiétude plus réelle devait encore 
l’agiter. Ses deux frères n’avaient point donné 
d’héritiers à l’Empire. Le peuple en avait mur- 
muré fous le dernier règne; & de nouvelles crain- 
tes ou de nouveaux murmures de ce genre pou- 
vaient lui coûter la vie. Anciennement l’on avoit 
attenté à fes jours par le moyen qu’une politique 
barbare emploie fans fcrupule dans ce pays en- 
vers les Princes voifins du trône. Sa méfiance & 
l’étude de la Médecine l’avaient préfervé. 

Ainfi que fes frères, ce Prince avait les jam- 
bes très- courtes , & ne paraiffait grand qu’à che- 
val. Une pâleur qu’on attribuait aux effets du 
poifon , de gros yeux à fleur de tête qui voyaient 
mal, le nez un peu applati , n’annonçaient aucune 
vivacité , promettaient peu d’efprit. Cependant 
le goût du changement décida la multitude en 
fa faveur. Les Grands le croyaient faible , Sc fe 
flattaient de le gouverner. Le peuple efpéra qu’il 
ferait prodigue , & tout le monde fe trompa. 
On verra cet Empereur dans des circonftances 
qui le feront connaître ; & les bontés dont il m’a 
honoré , me fourniront l’occafion de développer 
les nuances de fon cara&ère. 

Le premier foin d’un Prince Ottoman qui par- 
vient au trône eft de fe laiffer croître la barbe (1); 
• 

(t) Les Princes re<Terrés dans le Sérail ne portent que 1a motif- 
tache, ainfi que les jeunes gens, qui ne biffent croître leur 
barbe que pour prendre un état. C’eft ce qu’ils appellent com- 
munément devenir fages. 

G 4 


Digitized by Google 



70 .? T M É m 0 1 RES' : : V 

Sultan Muftapha y ajouta celui de la teindre eiti 
noir , afin qu’elle fût plus apparente le jour de 
fa première l’ortie publique , dont l’objet eft d’al-.. 
1er ceindre le fabre. C’eft la prife de poffeffion , 
le couronnement des Empereurs Turcs. Cette, cé- 
rémonie fe fait toujours dans la mofquée de Youb, 
petit village renommé aufïi par fes poteries 
ion laitage , & qui fert de fauxbourg à la ville , 
vers le fond du port. Tout fut difpofé pour cette 
fon&ion , le neuvième jour , & dès le matin , 
toutes les Tues depuis le Sérail jufqu’à Youb , 
furent bordées des deux côtés par les Jéniffaires 
en habit & bonnet de cérémonie; mais fans ar- 
mes & les mains croifées fur la ceinture ( 1 ). 

Lés Miniftres , le grands Officiers , les Gens 
ide Loi , & généralement toutes les perfonnes qui 
par état font attachées au Gouvernement, fe 
rendent de bonne heure au Sérail, «fin de pré-i 
céder le Grand-Seigneur dans fa marche. Cette 
marche commence , ainfi que nos proeeffions , 
par les gens les moins importans qui défilent fans 
ordre. Ils font tous à cheval , &c chacun d’eux 
eft entouré d’un grouppe de valets à pied , pro- 
portionné à l’état & aux facultés du maître^ , 

Les Gens de Loi font remarquables par la 
grofleur de leurs turbans & la fimplicité des-houf» 
fes de leurs chevaux. Mais le grouppe du Jé- 
niflfaire Aga préfente le tableau le plus riche dans 
la claffe des grands Officiers. Outre le nombre 
de valets qui environnent fon cheval , il eft pré- 


(1) Excepté II chaufture rouge , de grandes culotte* bleues 8c 
le bonnet auxquels ils font aUujettis , les Jéniflaires fe vêtent 
de la couleur qui leur plaît, Sc ce a’ eft que dans la coupe de 
l'habit qu’on tetrouve l’uniforme. 
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cédé par deux files de Tchorbadgi (i)* qui à 
droite à gauche marchent à pied devant leur 
Général. Ces premiers Officiers en bottes jaunes, 
les coins de leur robe retrouflfés dans leur cein- 
ture , chacun un baron blanc k la main & coëf- 
fés d’un cafque brodé en or, furmonté d’un grand* 
panache à la Romaine , forment une longue allée 
de plumes , au fond de laquelle on appetifoit le 
Jéniffaire Aga qui domine au milieu de la foule 
de fes gens ; mais un objet vraiment curieux / 
c’eft le vêtement de PAchetchy -Bachi (i):qui 
marche à pied au milieu des deux files de Co- 
lonels, dont je viens de parler, & feulement quel- 
ques pas en avant de fon Général. Une énorme 
dalmatique de cuir noir chargée de grbs clous- d’ar- 
gent , recouvre un corfet également de cuir , & 
non moins bizarrement décoré.' Ce petit gjllet 
eft fixé fur fa perfonne par une large ceinture à 
gros crochets & à charnière qui fondent deux énor- 
mes couteaux dont les manches couvrent prêt- 
qu 'entièrement le vifage du Major ; tandis que 
des cuillers, des taffes & -d’autres uftenfiles d’ar- 
gent fulpendus à des chaînes du même métal ^ 
lui biffent à peine l’ufage de fes pieds. Il eft en- 
effet tellement chargé , que dans toutes les oc-' 
calions publiques qui obligent cet Officier à fe 
vêtir ainfi , deux Jéniffaires doivent lui fervit d’ac- 
colites pour foutenir fon habit, - ’ r 

Le Tchaouche-Bachi , l’un des Miniftres de la 
Porte , dont l’Office a effentiellement rapport aux 

(1) Colonel des Jéniffaires, dont le mot traduit littéralement 
lignifie donneur de fonpe. 

(2) Chef de cuifine : chaque compagnie a le fien qui fait l’of- 
fice de Major , il veille à la fubfiftance & à" la grande police -, 
celui du Jéniffaite Aga fait l'office de Majot-Géucral. 
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affaires civiles , eft précédé par les Huifliers dont 
il eft le chef , chacun d’eux porte une plume 
d’autruche fur le côté de leur turban. Le Bollandgy 
Bachi eft également précédé par deux files de 
Boftandgys , le bâton à la main , & dont les ha- 
bits & les cdëffures de drap rouge préfentent au 
coup-d’œil une uniformité affei agréable. Ces dif- 
férens Officiers de l’Empire faluent à droite & à 
gauche , les Jéniffaires qui bordent la haie & qui 
y répondent en s’inclinant ; mais ils rendent cet 
honneur avec bien plus de refpeél , aux feuls tur- 
bans du Grand-Seigneur qui précèdent fa Hau- 
teffe , & qu’on porte en cérémonie. Deux de ces 
coëffures chargées de leurs aigrettes n’étaient d’a- 
bord deftinées- qu’ji changer celle que l’Empereur 
porte lui-même au cas où il le jugeroit à pro- 
pos; mais cet ufage de pure commodité devint 
dans la fuite un ôbjet de pompe &c d’oftentation. 

Ces turbans placés fur des efpèces de trépieds 
de vermeil , font portés de la main droite par 
deux hommes à cheval , entourés d’un grand 
nombre de Tchoadars , & ces Officiers doivent 
feulement faire incliner un peu les turbans à droite 
& à gauche , à mefure que les Jéniffaires au nom- 
bre de fept ou huit à la fois fe courbent profon- 
dément pour faluer les aigrettes Impériales. 

Dans cette marche auffi curieufe à voir -que 
pénible à décrire , le Vifir & le Mufti , tous 
deux vêtus de blancs , le premier en fatin , le fé- 
cond en drap , marchent à côté l’un de l’autre , 
entourés de leurs gens , St précédés des chevaux 
de main St des Chatirs (i) du Vifir. A côté de 

(O Ce font des efpèces de valcts-de-pied distingués par des 
ceintures de rcinaeil. 
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ce Miriiftre marchent les Alaytchaouches (r) , qui 
font c'onftamment mouvoir leurs bâtons d’argent 
garnis de petites chaînes aflfez femblables à des 
hochets , & dont le bruit l’accompagne jufques 
dans fon propre Palais. Un chariot couvert, grof- 
lièrement conftruit, mal fculpté, mais richement 
doré , contient un petit fopha , & fuit ordinai- 
rement le Mufti pour le recevoir quand il eft 
fatigué, 

Viennent enfuite les Capitaines des Gardes de 
l’intérieur ,• & le grand & le petit Ecuyers , qui 
précèdent les chevaux de main du Grand -Sei- 
gneur. Ces chevaux font couverts de houflès très- 
riches qui traînent jufqu’à terre , & qui ne laiflent 
appercevoir que la tête de ces animaux , dont le 
front eft orné d’une aigrette de héron : ils por- 
tent aufli chacun une queue de cheval fufpendue 
à la fous gorge, & fur la felle un fabre, & une 
mafle d’armes partes dans le furfait , font recou- 
verts d’un bouclier. Chaque cheval eft conduit par 
deux hommes à pied qui tiennent chacun une 
longe fixée à la tête de ces animaux. Immédiate- 
ment après fuivent deux files d’Aflekis (1) le fa- 
bre pendu en fautoir & le bâton blanc à la main , 
une troupe de Zuluftchis (3) coëffés d’un cafque 
de vermeil & la lance haute marche également 
fur* deux files & précède les Peisk. Ceux-ci vêtus 
à la Romaine portent des faifceaux que furmonte 
une hache d’argent , & marchent avant les So- 

(1) Efpèce d’Huillier à verge appartenant à la dignité de Pacha. 
, (a) Les Aflékis -font un corps d’élite tiré de celui des Bof* 
tandgys. ~ 

(j) Les Zuluftchis font une autre forte de troupe de l'inté- 
rieur, iis font vêtus richement Se portent deux longues boucles 
de cheveux, qui attachées au bonnet vers les tempes, dépen- 
dent au(E bas que les épaules. 
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lacks (1) , qui chauffés d’une efpèce de cothurne J 
armés d’arcs 8c de flèches, font coeffés d’un tî^ 
che cafque , furmonté d’un panache en éventail ; 
dont lès extrémités en fe réunifiant forment deux 
haies au milieu defquelles le Grand-Seigneur mar* 
che feul à cheval. L’aigrette du Prince domine aui 
deflus de ce fuperbe grouppe. Son approche inf* 
pire un fllence morne , les lénifiâmes s’inclinent 
profondément avant que la haie de plumes ait 
dérobé l’Empereur à leurs regards ; de fon côté 
Sa Hauteflfe a l’attention de répondre à ce falui 
par un petit mouvement de tète à droite 8c à 
gauche. 1 ."• >• 

Un nombre infini de Tchoadars environnent Sc 
fuivent le Grand-Seigneur. Ils entourent en même 
temps le Séliktar-Aga qui porte le fabre Impérial 
fur l’épaule , 6c eft vêtu d’un habit d’étoffe ô’or , 
& cet habit eft le feul des habits Turcs qui joigne 
à la taille. . : 

Le Kiflar-Aga paraît enfuite fuivi du Kafnadar- 
Aga (2) qui ferme la marche, 8c qui diftribue 
de l’argent au peuple dont la foule l’accompagne. 
Le Capidgilar Kiayafly (3) , 6c le Boftandgy Ba- 
chi qui précède le Grand-Seigneur dans toutes 
fes forties publiques , doivent à fon retour au Sé- 
rail , mettre pied à terre au fond de la première 
cour pour venir au-devant de Sa Hauteffé : ils 
•' ■ ’ * r * 

(O Solackj veut dire gauches deftinés à défendre la perfonnp 
du Souverain. Ceux qui occupent fa droite doivent tirer leurs 
üéche de la main gauche : c’eft fans doute l’origine de leur nom.. 
- (a) On fait que le Kiflat Aga eft le chef des Ennuques ; il a 
pour fécond le Kafnadar Aga, auiii noir , & pas moins Ennuque , 
dont l’emploi eft celui de garde du trcfor-parriculier ; il eft chargé 
dans les cérémonies de faire jetter au peuple l’argenc dcftiné i. 
cet ufage. 

(l) Capitaine des Gardes de la Porte. ; 
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dbublent leurs pas lorfqu’ils s’en approchent , fe 
profternent aux pieds de fon cheval , & l’intro- 
duifent dans la fécondé cour en marchant devant 
lui jufqu’au heu où le Prince met pied à terre, 
& où les Officiers de l’intérieur le reçoivent. 

Le fameux Racub Pacha qui venait d’enterrer 
fon ancien maître & d’inflaller le nouveau , s’ap- 
perçut le premier que Sultan Muftapha auffi igno- 
rant , mais plus aétif qu’on ne l'avoit préfumé , 
avait befoin d’être occupé. J’ai déjà peint le ca- 
ractère de ce premier Miniftre ; on ne fera pas 
furpris d’apprendre que fes premiers foins furent 
d’exciter inhumainement fon Maître à renouveller 
les Loix fomptuaires St. à les faire exécuter lui- 
même à toute rigueur; il voulait ainfi entretenir 
l’ignorance du Prince , & rendre fon autorité 
odieufe au public. . . 

•J. Les premiers coups de cette autorité furent 
d’une violence St d’une barbarie extrême. Les 
-crieurs publics n’avaient pas terminé la proclama- 
tion de la Loi, que le Grand-Seigneur déguifé , 
ainfî que les exécuteurs de fes volontés qui l’ac- 
compagnaient , ppnifTait déjà ceux des Grecs, des 
Arméniens St des Juifs qui fe trouvaient vêtus des 
couleurs prohibées pour ces trois nations. Un mal- 
heureux chrétien mendiant qui portait une vieille 
paire de maroquin jaune (i), qu’il venait d’ob- 
tenir de la charité d’un Turc, fut arrêté par le 
Grand-Seigneur , St cette excufe ne lui fauva pas 
la vie. Chaque jour éclairait quelque nouvelle 
horreur. 

Les Turcs même 
elle fixcir le genre 

- .'•tO Cettç couleur cft referrée pour la cbauflur* des Turcs. 


furent compris dans la Loi , 
des fourrures de chaque état 
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elle prononçait fur la forme de l’habit & fur la 
hauteur de la coëffure des femmes. Les Européens 
n’en furent exceptés qu’en fe foumettant à porter 
les habits qui leur font propres. Cela feu! aurait 
dû en les y aflujettiflant pour jamais préferver les 
Ambaffadeurs de l’humiliation de voir bâtonner 
leurs protégés , & de leur voir effuyer d’autres 
mauvais traitemens dont les Turcs n’auraient pas 
même eu l’idée , fi on ne leur eût jamais préfenté 
que des habits étrangers. 

Cependant deux événemens malheureux vinrent 
ralentir cette vexation; ce n’eft jamais que par 
de nouveaux défaftres, que l’humanité fouinifeau 
defpotifme , reçoit le foulagement de ceux qu’elle 
a foufferts , &t je remarquerai à cet égard , que 
lorfqu’on interroge à Conftantinople quelqu’un fur 
fon âge, il répond toujours en citant l’année de 
la grande pelle , celle de la famine , l’époque de 
telle rébellion , de tel incendie. 

La flotte du Grand-Seigneur était dans l’Archi- 
pel occupée à tirer de fes malheureux habitans un 
tribut que cette forme de perception quadruple 
toujours , tandis que la Caravane des Pèlerins 
pour la Mecque était en, route vers Damas. Conf- 
tantinople reçut aufli à la fois la nouvelle que le 
vaifleau Amiral , pendant que fes Officiers & la 
plus grande partie de l’équipage était à terre, 
avait été enlevé & conduit à Malthe par- les ef- 
claves qui y étaient embarqués, & que la Cara- 
vane , nonobftant le Pacha , le canon & les 
troupes qui l’efcortaient , avait été attaquée & tail- 
lée en pièces par les Arabes du défert. Les pré- 
jugés & l’amour-propre fe trouvant blefles en 
même-temps par ces deux cataftrophes, on ne 
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garda plus de mefure, & la confternation du Sé- 
rail animant l’infolence du peuple , on ofa mur- 
murer hautement contre le Grand-Seigneur, 6c 
s’en prendre à lui de ces trilles événemens. 

Tout ce qui menaçait l’ordre établi d’une com- 
motion trop forte ne pouvait manquer d’inquiéter 
Racub Pacha , & cet adroit Miniftre trouva bien- 
tôt un expédient propre à diflraire l’attention du 
peuple , Ôc la porter fur un objet agréable. La 
famine encore récente lui en fournit le moyen. II 
répandit dans le public le magnifique projet de 
couper l’Afie mineure par un canal navigable (i) , 
Ô£ propre au tranfport des denrées » afin de ne plus 
les expofer au danger & à l’incertitude des trajets 
de mer. Il fallait pour cela réunir le fleuve Zaca- 
rie à la ville d’Ifnie, C ancienne Nid , en fe fer- 
rant d’un lac fitué à moitié chemin , dont le eaux 
auraient fervi à la dépenfe de$ éclufes , & qui 
abreuvé par plufieurs rivières qu’on pouvait y ver- 
fer , ferait devenu intariflable. Le Drogman de Ut 
Porte fut envoyé d’office à M. de Vergennes pou» 
me demander à cet Ambafladeur ; je me rendis à 
la Porte pour confulter le plan d’opérations : il 
y eut même des voyages de quelques Miniftres 
, pour aller prendre des renfeignemens fur les lieux ; 
mais tout ce projet qui n’avait été qu’un prétexte * 
difparut avec les mécontentemens qu’il avait fait 
oublier. 

Cet événement me donna le premier apperçu 
de l’ignorance des Turcs que j’ai bien vérifié de- 
puis. A peine fus-je arrivé à la Porte, qu’on m’y 
préfenta un Grec qui devait , difait-on , nous être 

(I ) Racub Pacha plus inflruit que les Turcs ne le font ordinaire* 
ment, ayoit fans doute pris ce projet dans Pline. 
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d’un grand fecours pour ce travail , c’était le 
plus habile de l’Empire : je le queftionnai fur le 
nivellement , & je fus bien à portée d’évaluer 
les talens de cette homme , quand il me montra 
une petite planchette de cuivre avec laquelle il 
devait opérer , & que je n’avais pas apperçue 
d’abord , parce que ce rare infiniment était en- 
touré d’un grand nombre de fpeélateurs ravis d’ad- 
miration. 

Quant aux malheureux Pèlerins de la cara- 
vane , on finit par les regarder comme autant 
• de martyrs , & la bonté que le Roi eut d’ache- 
ter à Malthe , & de rendre aux Turcs le vaif- 
feau & le pavillon Amiral (1), que les Efclaves 
avaient enlevés , acheva de rétablir pour quel- 
que temps le calme dans Conftantinople, 

Cependant l’aôivité du Grand-Seigneur trouva 
heureufement un autre aliment que les loix fomp- 
tuaires. Les monnoies , la vérification des comptes 
du tréfor l’occupèrent bientôt tout entier. Il re- 
trancha aufli des abus de dépenfe dans fon Ha- 
rem , il y fixa l’entretien annuel des femmes (a). 
Le Kifiar-Aga perdit encore fous ce règne toute 
l’importance de fa charge , en perdant l’admi- 
niftration des Vakoufs, dont le Vifir fut chargé; 
mais une fpéculation toujours dangereufe pour le 
Souverain , & qui fut préfentée à Sa Hautefle par 

( 1 ) Ce pavillon érait d’autant plut intcreiïant , que donné par 
la Mecque au Grand- Seigneur , les Turcs y attachent un pré- 
jugé fuperllitieux. Les noms des Difciples du Prophète aux qua- 
tre angles , un fabre à deux lames pour écurton , & des parta- 
ges de l’Akoran pour bordure tiflue en atgenc fur une étoffe 
cramoirte , donnent à ce pavillon un caractère taliftnanique qui 
rend toujouts (a perte plus fâcheufe que fa porteflion n’efl utile. 

(a) Onun'a afluré que l'article de i'habiliementt des femmes 
avait été porté dans le tarif â environ a 50 liv. de notre mon- 
naie par an -, ce ^ui ne doit pat paraître femptueux, 

un 
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fort de fes Favoris , fit altérer les monnaies à ütt 
tel degré , que les faux monnoyeurs travaillent 
aujourd’hui en Turquie à l’avantage du peuple ; 
quelqu’aüiage qu’ils emploient, le coin du Grand- 
Seigneur eft encore au-deffous du titre qu’ils don- 
nent à leurs efpèces. 

Les revenus de l’Empire ne furent point ac- 
crus par cette manœuvre. Les Pachas qui gou- 
vernent les Provinces en même - temps qu’ils en 
font les fermiers , n’en furent pas moins avides. 
L’œil du Souverain devint feulement plus atten- 
tif à les dépouiller du produit de leurs rapines fi). 
Les vexations continuèrent , le danger de pa- 
raître riche , n’arrêta que la prodigalité qui refi» 
titue. 

Attaqué par la circulation > le commerce 
éprouva bientôt cette efpèce de langueur qui ne 
manque jamais de produire les plus grands dé- 
iordres. Les artifans manquèrent d’ouvrage, ÔC 
le désœuvrement joint au befoin porta le peu- 
ple aux crimes. L’efpoir du pillage , & l’ardeur 
de fe venger des Riches , multiplièrent les in- 
. cendres. 

Des Coundaks , efpèce d’artifice qui ne con- 
fifte qu’à placer au milieu d’un petit faifceau d’é- 

( t ) Cette efpèce de confifcstion eft Verfce dans le trcfor par- 
ticulier du Grand-Seigneur. Les plaintes des Provinces courrai 
leurs adminiftrateurs lui procurent la connaiftance de la fortune 
des vexateurs , & la iuftice du Souverain vivement offenfé Tant 
doute , fe dédommage en s’emparant des Tommes extorquées- 
Les Malheureux qui crient misère n’obtiennent jamais que 1* 
tète du coupable , Je le nouvel oppiefteur qui le remplace , leuc 
fait prefque toujours regretter l’ancien. Le fyftême des finance» 
en Turquie couftfle d placer fur la futface de fa terre un grand 
sombre d’éponges qui en fe gonflant de la rofëe , donnent au 
Souvetain le moyen de s'fn emparer en les exprimant dans lg 
téfervoir dont il a fêul la clef. 

/, Partie , H 
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clats de bois de pin , un morceau d’amadoue 
enveloppé de mèches foufrées, font le moyen 
que les incendiaires emploient le plus ordinaire- 
ment. Ils dépofent furtivement cette allumette 
derrière une porte qu'ils trouvent ouverte , ou 
fur une fenêtre , & après y avoir mis le feu , ils 
fe retirent. Cela fuffit fouvent pour caufer les plus 
terribles ravages dans une ville dont les maifons 
bâties en bois & peintes à l’huile d’afpic , offrent 
une extrême facilité au premier malfaiteur qui 
Voudra les réduire en cendres. 

Cet expédient dont fe fervent les incendiaires , 
& qui échappe louvent à la vigilance des pro- 
priétaires t joint aux caufes ordinaires des incen- 
dies , donna pendant quelque temps de fréquentes 
alarmes , mais enfin cette efpèce de fléau fat dif- 
fipée par la groflieffe d’une des femmes du Sérail , 
& fur-tout par l’aélivité que cette nouvelle fit 
•reprendre au commerce. On prépara les préfens 
vd’ufage en pareille occafion , toutes les idées fe 
tournèrent vers les Donanemas (i), quin’avoient 
pas eu lieu depuis deux règnes , fcc l’occupation 
des individus rétablit le calme dont cet événe- 
ment affûtait la durée en ajoutant à l’autorité du 
Grand-Seigneur. En effet, de quelque fexe que 
fût l’enfant qui devait naître , cette groffeffe an- 
nonçait des héritiers à l’empire. Sultan Muftapha 
plus radieux parut en public avec la certitude 
de plaire. Quelques fommes d’argent diftribuées 
au peuple achevèrent de captiver fon opinion 6c 
fa bienveillance. On çft toujours certain de fe la 

( I ) Réjouiffances publiques i l’occafîon de la naiflance de» 
Princes Ottomans , elles n’ont ordinairement lieu que fur mer 
pour les Princefle»; mais l’on décida que le premier enfaut apte* 
une longue ftcrilitc ferait dit plut efue de coutuoic. 
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procurer , lorfqu’on daigne faire quelques frais , 
& lorfqu’on fait s’y prendre avec un peu d’adtefle 
pour l’obtenir. 

Murad Mollah avait eu des torts de ce genre ; 
il n’avait pas affez ménagé la multitude. Ses amis 
l’avertirent que dans fa pofition , il devait un peu 
plus compter avec elle , s’il voulait parvenir aux 
grands emplois ; ce fut donc pour lui plaire , & 
en rqéme-tems pour fe procurer les bonnes grâces 
de fon Maître que cet Effendy , profitant du mo- 
ment > donna dans la prairie de Buyukdéré , une 
fête relative à l’événement qui excitait la joie pu- 
blique. 

On me faura gré de m’attacher à ces détails , 
ils offrent le vrai tableau des mœurs & des ufages 
d’une Nation. 

Deux grands poteaux diftans l’un de l’autre de 
40 pieds fupportaiertt une corde tendue à leur ex- 
trémité fupérieure. On avait fufpendu à cette corde 
des ficelles , fur lefquelles des lampes de verre 
étaient fixées à des diftances convenables aux ob- 
jets que l’illumination devait repréfenter (1); le 
chiffre du Grand-Seigneur , le deffin de fon bat- 
* teau , des mots tiré du Coran & applicables au 
fujet , décorèrent cet édifice pendant les trois jours 
que dura la fête , tandis que des Danfeurs de corde , 
une troupe de Comédiens Juifs & des Danfeufes, 
ne ceffèrent d’amufer le fpeftateur fort avant dans 

( 1 ) Les grandes mofquées s'illuminent de la même manière pen- 
dant le ramazan. Leurs minarets fervent de poteaux pour atta- 
cher la corde principale à laquelle les rayons de lampes font fuf- 
pendus pat des anneaux deftinés i les faire glilTer i mefure qu’on 
les allume par la galerie d’un des minarets, 8 c que de la ga-< 
letie du minatet oppofé , on tire une petite corde qui les téunic 
te maintient les fils de cet elpccc de hauce-llfle i des diftancet 
convenables» 
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la nuit. C’eft fur-tout à la lumière d’une vingtaine! 
de réchauds de fer élevés fur des piquets , où l’on 
entretenait une flamme rouge avec des chiffons 
goudronnés &c du bois de pin , que ce tableau m’a 
paru le plus curieux. 

Ces lugubres candélabres étaient plantés en cer- 
cle pour éclairer les baladins qui occupaient le cen- 
tre , & des tentes dreflees pour Murad Mollach 
& fa compagnie formaient avec la foule des aflif- 
tans , une grande ligne de circonvallation dont les 
femmes du peuple occupaient une partie. L’illu- 
mination placée en dehors de cette derniere en- 
ceinte n’était que l’enfeigne de la fête , dont l’ar- 
ticle le plus précieux était la comédie. 

Une efpèce de cage de trois pieds quarrés fur 
fix de haut , enveloppée d’un rideau , repréfente 
une maifon , & contient un des a&eurs Juifs ha- 
billé en femme. Un autre Juif habillé en jeune 
Turc , & réputé amoureux de la dame du logis ; 
un valet , aflez plaifamment balourd , un autre 
Juif vêtu en femme & jouant la complaifante , un 
mari que l’on trompe , enfin les perfonnages qu’on 
voît par-tout occupent les dehors & compofent 
la pièce. Mais ce qu’on ne voit point ailleurs, 
c’eft le dénouement; tout eft en fcène, rien n’eft 
abandonné à l’imagination des fpe&ateurs , & fi 
le cri du Muezzin (i), fe fait entendre fur ces 
entrefaites , les Mufulmans fe tournent du côté de 
la Mecque pendant que les aéleurs continuent cha- 
cun leur rôle ; & j’en aurai aflez dit fur ce bizarre 
affemblage de dévotion momentanée & d’indé- 
cence continuelle , fi Ton apperçoit que ce ta- 

(1) Celui qui, du haut des minarets, appelle i la prière; 
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fcleau , difficile à décrire , pourrait encore moins 
fe deffiner. 

Des danfeurs de corde mal-adroits , des lutteurs 
affez gauches , quelques bouffons groffiers & des 
baladines remplirent les intervalles d’une comédie 
à l’autre. Parmi ces dernieres dont le mérite n’eft 
(ïïrement ni dans l’élégance de leurs pas, ni dans 
l’agrément de leurs geftes, mais qui plaifent infi- 
niment aux Turcs par le talent qui les caraélérife, 
on diftinguait une jeune fille de dix à douze ans 
dont l’agilité promettait , & lorfqu’après chaque 
danfe, elle faifait, fuivant l’ufage, fa ronde avec 
le dairé (ji), pour recueillir en argent la valeur, 
des idées agréables qu’elle avait fournies à la com- 
pagnie , les Seigneurs Turcs de la fociété de Mu- 
rad Mollah , la mettaient à l’enchere à l’envi l’un 
de l’autre, tandis qu’ils lui appliquaient desfequins 
fur le front (2) j pour lui témoigner leur bienveil- 
lance. Le prix de cette efclave , dont la figure 
n’avoit cependant rien de diftingué , monta julqu’à 
la fomme de douze bourfes (3), qu’un vieux Mol- 
lach donna au marchand pour acheter le ftérile 
plaifir de perpétuer des idées qu’il avait perdu l’ef- 
pérance de réalifer. 

- Excepté dans les fêtes publiques , où la licence 
eft toujours extrême & toujours permife , ces ac- 


(O Tambour de bafque qui fert à marquer la mefure. 

(») Le fequin eft une monnoie d’or fi légère qu’en 1 ’apnuyant 
fur le front , elle y tient pendant quelque temps, fie c’eft la ma- 
* Bière dont les Tures récompenlent l’agilité des danfeurs. 

(3) La boutfe turque eft une valeur numérique de jee piaf- 
tres , fie qui devrait répondre à celle de jjoo liv. fi l’altéracion 
des monnaies du Grand-Seigneur n'était pas au degré de ne plus 
admettre de comparaifon , fie que le change du commerce ré- 
duit depuis long-tems à 15 ou 30 pour cent, fans être encore au 
niveau de la valeur comparée des matières intrinfeques. 

H 3 

t 

! 


Digitized by Google 



1?4 Mémoires 

teurs ne développent leurs talens que dans l’in- 
térieur des maifons , lorfqu’ils y font appelles 
pour les nôces & les fêtes particulières. Ces trou* 
pes de mauvais bateleurs font toujours compofées 
d’hommes ou de femmes feulement ; celles de fem- 
mes repréfentent dans l’intérieur des Harems avec 
autant de diftinéfion & aufii peu de retenue que 
les comédiens dont on vient de parler ; mais la 
mufique eft l’amufement ordinaire & le plus fami* 
lier des Turcs. 

Leur mufique martiale eft du genre le plus bar- 
bare , des cailles énormes frappées avec des efpè- 
ces de maillets , réunifient un bruit fourd au fon 
vif & clair des petites timbales qu’accompagnent 
des clarinettes & des trompettes aiguës , dont on 
force les tons pour compléter le tintamarre le plus 
difcordant qu’on puifle imaginer. 

La mufique de chambre eft au contraire très-* 
douce , & fi l’on peut lui reprocher une mono- 
tonie de femi-tons à laquelle on répugne d’abord , 
on ne peut lui refufer une forte d’expreflion mé- 
lancolique dont lesTurcs font puiflammcnt touchés. 
Un violon à trois cordes monté au ton de la 
guimbarde , la viole d’amour , qu’ils ont adoptée , 
la flûte de derviche , plus douce que notre tra- 
verfiete,le tambour , efpèce de mandolin à long 
manche &£ à cordes de métal , les chalumeaux , 
ou la flûte de Pan, & le tambour de bafque def- 
tiné à rendre la mefure plus fenfible, compofent 
cet orcheftre. Il s’établit au fond d’un appartement 
où les muficiens acroupis fur leurs talons , jouent 
fans mufique écrite, des airs mélodieux ou vifs, 
mais toujours à l’uniflon , tandis que la compagnie 
dans un grand filence, s’enivre d’un enthoufiafme 
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langoureux , de la fumée des pipes , Sc de quel- 
ques pilules d’opium. . t 

Ceux des Turcs qui fe font une fois abandon- 
nés à un ufage immodéré d’opium , font faciles à 
connaître par une forte de rachitiftne que ce poi- 
fon produit à la longue. Dévoués à n’exifter agréa- 
blement que dans une efpèce d’ivreffe, ces hom- 
mes font fur-tout curieux à voir , lorfqu’ils font 
réunis, dans un endroit de Conftantinople qu’on 
nomme Tériaky Tcharchïjjy ( le marché des man- 
geurs d’opium ). 

C’eft là que vers le foir on voit arriver par 
toutes les rues qui aboutiflent à la Solimanie (i) 
ces amateurs, dont les figures pâles Sc trilles ne 
pourraient infpirer que la pitié , (i des cous alon- 
gés , des têtes tournées à droite , ou à gauche , l’é- 
pine du dos déviée , une épaule dans l’oreille , St 
nombre d’autres attitudes bizarres qui réfultent de 
leur maladie , ne préfentaient le tableau le plus 
ridicule Sc le plus plaifant. 

Une longue file de petites boutiques ell adolTée ■ 
à un des murs qui fervent d’enceinte à la place 
où eft conftruire la Mofquée. Ces boutiques font 
ombragées par une treille qui communique de l’une 
à l’autre, St fous laquelle chaque marchand a foin 
de placer un petit fopha, pour affeoir fon monde 
fans gêner le paffage. Les chalands arrivent St s’y 
placent fucceflivement pour recevoir la dofe qui 
convient au degré d’habitude Sc de befoin qu’ils 
ont contrafté. Bientôt les pilules font diftribuées; 
les plus aguerris en avalent jüfqu’à quatre plus 
grofles que des olives , Sc chacun buvant un grand 
verre d’eau fraîche par-deffus , attend dans fon 
( i ) La plut grande mofquée de Conftantinople. 
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attitude particulière une rêverie agréable qui au' 
bout de trois quarts d’heure ou d’une heure au 
plus, ne manque jamais d’animer ces automates; 
elle les fait gefticuler de cent manières différen- 
tes , mais toujours bizarres & toujours gaies. C’eft 
le moment où la fcène intéreffe davantage; tous 
les aéleurs font heureux, chacun deux retourne, 
à fon logis dans un état de déraifon totale ; mais 
aufli dans la pleine & entière jouiffance d’un bon- 
heur que la raifon ne faurait procurer. Sourds aux 
huées des paffans qu’ils rencontrent & qui fe plaifent 
à les faire déraifonner, chacun d’eux croit pofféder 
ce qui lui plaît , ils en ont l’air , ils en ont le fenti- 
ment , la réalité procure fouvent beaucoup moins. 

On retrouve le même tableau dans les maifons 
particulières où le maître donne l’exemple de 
cette étrange débauche. Les gens de loi y font le 
plus fujets , & les Derviches s’enivraient tous d’o- 
pium, avant de s’être avifés de lui préférer l’ex- 
cès du vin. Ces fortes de Moines font en Tur- 
quie de deux efpèces très -différentes, mais égale- 
ment remarquables. La différence vient du genre 
de règle que leur fondateur leur a repeélivement 
impofé. Celle des Derviches Mevliach eft de tour- 
ner comme des totons au bruit d’une mufique affez 
douce, & de chercher une fainte ivreffe dans les 
vertiges qui devraient réfulter naturellement de ce 
bizarre exercice, fi l’habitude qu’ils ont de tour- 
ner ainfi, ne les préfervait pas de l’étourdiffement 
& de l’ivreffe à laquelle ils vont fuppléer dans les 
tavernes. La réglé des autres Moines nommée 
Tacîa-Tépcn ( i ) plus trille, a auffi plus de bar- N 

(I) Batteurs de planches j fpeut-être n’avaicnt*i!s pas d’autres 
laftrumens dans l’origine. 

* 
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barîe. Elle confiftè à fe promener gravement , & 
à la file les uns des autres, autour de leur Cha- 
pelle, & à prononcer le nom Dieu à haute voix, 
fcc avec effort à chaque coup de tambour qu’on 
leur fait entendre : bientôt les coups de ; baguettes 
preffés graduellement , deviennent fi vifs , que ces 
malheureux font contraints à de terribles efforts 
de poitrine ; les plus dévots ne finiffent la procef- 
fion qu’en vomiffant le fang. Leur abord eft tou- 
jours fombre, toujours farouche, fcc ces Moines 
font fi perfuadés de la fainteté de leur pratique , 
& fi sûr de plaire au Ciel par leurs hurlemens , 
qu’ils ne jettent jamais fur les autres hommes que 
des regards du plus profond mépris. 

11 y a encore en Turquie d’autres Moines , & 
des Santons qui courent la campagne: leur ren- 
contre dans un bois n’eft pas fans inconvénient ; 
fous le manteau de la Religion , ils s’introduifent 
chez quelques dévots; & c’eft par -tout la plus 
mauvaife compagnie qu’on puiffe trouver. 

Ceux de ces Derviches qui font affez auda- 
cieux pour profiter de l’ignorance générale , s’éri- 
gent-. en prophètes 8c prophétifent impunément 
S’il arrive que l’événement juftifie les prédirions 
qu’ils ont hafardées , alors ils ne tardent guère 
à paffer pour des Saints, 8c à jouir de la plus 
haute confidération ; mais ceux même qui , fauté 
de fuccès , ne parviennent qu’à paffer pour des 
foux , n’en ont pas moins le droit de pénétrer 
par -tout. Rien ne peut s’oppofer à leur effronte- 
rie ; le nom de Dieu proftitné par ces coquins en 
impofe toujours à la multitude fuperftitieufe , 8c 
j’en ai vu venir infoîemment s’affeoir à côté dn 
Vifir pendant que je m’entretenais fecrètement 
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avec lui, 8c que les gens les plus confidérables 
fe tenaient à l’écart. Le fanatifme du public im- 
pofe aux gens plus éclairés la loi de fe contrain- 
dre, 8c les Turcs les plus puiffans ne parviennent 
à fe débarraffer momentanément de cette canaille , 
qu’en lui donnant quelque argent , dont le véri- 
table effet eft cependant de la rendre plus incom- 
mode 8c toujours infolente. 

Rakub Pacha, plus inftruit que les Turcs ne le 
font ordinairement, foit pour détruire l’ignoran- 
ce , ou pour laiffer après lui un témoignage de 
fon goût pour la littérature, fit bâtir à fes frais une 
grande coupole , pour y fonder une Bibliothèque 
publique: il n’en exiftait pas à Conftantinople. 
Mille à douze cens manufcrits Arabes ou Perfans 
que ce Vifir avait raffemblés , 8c qu’il légua à ce 
monument, furent rangés fur des corps de ta- 
blettes difpofés en pyramides circulaires au centre 
de la rotonde qu’il fit bâtir à cet effet. Un Biblio- 
thécaire furveille ce dépôt: le public a droit d’y 
pénétrer à des heures marquées , 8c Rakub en 
fonda l’entretien; mais rien ne fondera certaine- 
ment l’inflru&ion des Turcs, tant que les diffi- 
cultés de la langue en fixeront les bornes au feul 
talent de lire 8c d’écrire. 

L’Imprimerie aurait pu les étendre; un certain 
Ibrahim Effendi avait établi cet art fi utile de 
multiplier les copies; il fit même imprimer plu- 
fieurs ouvrages, mais qui n’eurent qu’un faible dé- 
bit, quoiqu’il eût choifi ceux qui devaient en pro- 
mettre le plus : quel fuccès pouvait avoir en effet 
un art qui dès le premier coup - d’œil , réduifait 
à rien le talent de ceux que l’on confidérait comme 
des fa va ns? Ils devinrent juges 8c parties : la T y- 
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pographie ne pouvait atteindre à la perfe&ion des 
liaifons ; on la méprifa , Ibrahim ferma boutique; 

Rakub lui -même n’était pas exempt de cette 
faufle fcience qui s’enorgueillit des difficultés vain^ 
eues. Il fe plaifait à lier les lettres d’une manière in- 
déchiffrable , & fur toutes choies il aimait à jouer 
fur le mot. On cite encore de lui plufieurs traits 
affez plaifans dans ce mauvais genre, mais qui 
par cela même qu’ils apartiennent au gloflaire, 
"ne peuvent être traduits. 

Dégagé par la force naturelle de fon efprit 
de tous les préjugés qui abrutiffent les Turcs prek 
que généralement , ce Vifir trouvait jufques dans 
les objets les plus atroces , le moyen de s’égayer. 
On jugera bien que le Mahométifme n’était pas 
à l’abri de fes plaifanteries. Un Européen fe pré- 
fenta un jour à la Porte , & fit foupçonner par fes 
gefles , plus que par fon langage , qu'il voulait 
fe faire Turc , & qu’il était Allemand. A la né- 
ceffité d’appeller quelqu’un pour le faire expli- 
quer, fe joignait l’article des traités qui néceffite 
la préfence d’un Drogman pour qu’un Européen 
puiffe légalement renier fa religion. On en trouva 
un de l’ambaffade d’Allemagne qui fut conduit 
au Vifir , & lui apprit que le nouveau venu , né 
à Dantzick , en était parti tout exprès pour em- 
braffer le Mahométifme à Conftantinople. Cette 
réfolution parut trop bizarre à Rakub pour ne 
pas vouloir en connaître le véritable motif, & 
le candidat , intefrogé de nouveau , répondit dé- 
votement que Mahomet lui avait apparu pour 
l’inviter à mériter toutes les faveurs atachées à 
ï’iflamifme. Voilà un étrange coquin , dit le Vi* 
fir. Mahomet lui a apparu à Dantzick! A un in- 
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fidèle ! tandis que depuis plus de foixante-dix ans 
que je fuis exa& aux cinq prières , il ne m’a ja- 
mais fait pareil , honneur. Dites-lui , Drogman , 
qu’on ne .me trompe pas impunément; que cer- 
tainement il a tué pere & mere, & que je vais 
le faire pendre , s’il ne me dit pas la vérité. 
Effrayé de cette menace , le voyageur avoua alors 
qu’il avait été maître d’école à Dantzick, & qu’au 
tout d’un certain temps , il avait eu le malheur 
de donner lieu à des foupçons fâcheux ; que les 
parens des enfans qui lui étaient confiés l’avaient 
grièvement chicané; qu’à la fin tes' Magiftrats s’é- 
taient difpofés. à févir contre lui d’une manière 
un peu chaude , que’ pour échapper à leur fen- 
tence , & bien; informé qu’à Conftantinople on « 
rie faifait pas tant de bruit pour fi peu de chofe , 
il y , était venu changer de coëffure , dans l’efpé- 
rance. d’être Bientôt.. lui-même affez inftruit pour 
Contribuer aufli à l’éducation de la jeunefle Tur- 
que. faites-lui; fairp fa.profeftion de foi, répliqua 
le Vifir , ôc menez ce Néophyte chez un tel Mol- 
Jach pour qu’il pourvoie à fon entretien ; ils font 
faits pour vivre enfemble , c’eft un camarade que 
je lui envoie;; mais qu’on charge l’Iman.du quar- 
tier d’aller les inftruire tous deux, & de leur ap- 
prendre qu’aucune religion n’a jamais toléré leur 
régime. - , y . . . 

L’ufage conftammpnt fiiivi par les Empereurs 
Turcs de faire bâtir une Mofquée & de la do- 
ter , pour en fonder l’entretien f a tellement mul- 
tiplié ces temples , que les emplacemens étaient 
devenus très-rares à Conftantinople. Sultan Ma- 
homout avait pris le parti d’en faire conftruire 
une à Scutary : il mourut , & Sultan Ofman la 
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fit achever. Muftapha trouva cependant le moyeni 
d’acheter dans fa Capitale un terrain allez vafte 
pour la mofquée qu’il voulait y bâtir ; ce Prince 
imagina pour fuppléer aux habitations qu’il allait 
détruire, & pout doter la nouvelle Mofquée, de 
faire faire une jetée fur un bas-fond du rivage de 
la Mer de Marmora , près des murs de la ville, 
afin d’y former un nouveau quartier 
- L’ignorance des architeftes lutta long-temps 
& avec défavantage contre les vagues de la Mer, 1 
& l’avarice qui apprend toujours à fes frais qu’il 
n’y a de vraie économie que dans les dépenfes 
faites à propos , fut enfin contrainte de céder à 
la néceffité. Tout l’or que l’on avait prodigué 
jufques-ià ne fervit à rien ; il fallut recommencer 
fur de nouveaux frais & en venir aux encaifle- 
mens ; ce dernier expédient réuflit & l'ouvrage 
fut confolidé. • . y 

La plupart des Turcs propriétaires des mai- 
fons qu’on venait d’acheter pour placer la Mof- 
quée , devinrent les locataires des nouvelles ha- 
bitations, & les fermiers du nouveau temple, 
qui fut achevé fous le régné de fon fondateur. 
L’intérêt ou le zèle religieux des propriétaires ne 
préfenta à Muftapha aucune contradiftion dans 
l’achat des maifons qui convenaient à l’exécution 
de ce plan. Sultan Soliman, le plus grand Prince des 
Ottomans , n’avait pas été fi heureux dans une 
femblable circonftance ; &c ce trait m’a paru d’autant 
plus intérelïant qu’il fuffit pour donner une idée 
de la valeur légale des propriétés en Turquie. 

L’emplacement de la Solimanie avait été dé- 
cidé , &c Sultan Soliman femblait n’être menacé 
d’aucun obftacle dans les achats qui devaient lui 
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en affurer la propriété, lorfqu’uh Juif qui potfé- 
dait dans le centre de ce terrain une maifon de 
peu de valeur , refufa de s’en dé.aire à aucun 
prix. On eut en vain recours à la prodigalité , cet 
Ifraélite fut inflexible, St fon entêtement l’em- 
porta für fon avarice. Tout ce qui environnait 
Sultan Soliman , accoutumé à voir plier l’uni- 
vets devant ce Prince , applaüdiflait d’avance au 
fpeôacle de la maifon du Juif détruite dans fes 
fondemens, St du Juif lui-même traîné au fup- 
plice i mais heureux les Princes qui ne confondent 
point l’homme St le Souverain, ne croient pas 
pouvoir difpofer de leur autorité pour fatisfaire 
leur dépit perfonnel ! heureux les Princes qui 
attendent que la juftice ait prononcé dans leur 
propre caufe , St dont Paine eft afîez grande pour 
ne pas fe contenter du fuflfrage de ceux qui les 
environnent. 

Tel était Sultan Soliman; il defcendit du Trône 
pour interroger la Loi : Un homme , écrit-il au 
Mufti , veut élever un temple à la Divinité ; tous 
les Mufulmans propriétaires du terrain qui doit 
former l’emplacement s’empreflent de participer à 
cette bonne œuvre , en vendant leurs maifons ; un 
feul , St c’çft un Juif, fe refufe à toutes les offres : 
quelle peine mérite - 1 - il ? Aucune , répond le 
Mufti : les propriétés font facrées fans diftinélion 
d’individus, St l’on ne peut élever un temple à 
Dieu fur la deftruâion d’une loi auffi fainte. Elle 
eft favorable au défir que le Juif a fans doute de 
laiffer à fes enfans une propriété dont la valeur 
ferait peut-être diflipée ; mais on peut prendre ce 
terrain à loyer : c’eft le droit du Souverain , tou- 
tes les fois qu’il a befoin d’une maifon. Il faut 
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donc pafler un contrat de location pour le Juif 
& fes defcendans ; par ce moyen fa propriété 
demeure intaéle , & l’on peut enfuite abattre la 
maifon & bâtir la Mofquée , fans craindre que la 
prière des Mufulmans y foit réprouvée ; le fetfa 
du Mufti fut exécuté. 

Aux fondations des Mofquées fe joint ordinai- 
rement celles d’écoles publiques où les enfans du 
quartier vont apprendre à réciter leffbs prières. Plu* 
neurs gens riches font auffi conftruire des fontaines 
& des Namas-Giack (i), afin d’indiquer aux dé- 
vots Mufulmans la direftion de la Mecque. C’eft 
fur-tout dans la campagne , où ce genre de luxe 
fe développe avec profufion. La fuperftition a mul- 
tiplié ces petites fondations ; elles valent un grand 
nombre d’indulgences , & le Turc qui les obtient 
en trouve journellement le débit. 

Celles dont les gens en place ont toujours befoin 
pour fe fauver dans ce monde s’achètent un peu 
plus cher , & la néceffité où ils font de fe ménager 
la bienveillance du Grand-Seigneur , invite l’ava- 
rice, l’ambition & la crainte à des fpéculations 
infinies , & dont les calculs font fouvent fautifs. 
Le plus économique lorfqu’il réuffit , eft fans doute 
de faire accepter au Grand-Seigneur une efclave 
qui lui plaife , & qui foit affez reconnailTante pour 
employer fon crédit en faveur de fon premier 
maître. J’ai vu chez ma belle- mere une de ces 
Géorgiennes deftinée par Afma Sultane , au fu- 
prême honneur d’amufer Sa Hautefle , & je n’ai 
vu très-diftin&ement en elle, qu’une fille de 18 

( 1 ) Terrain difpoŒ pour faire la prière. Une pierre fur laquelle 
la profeffian «le foi eft ordinairement écrite , eft orientée de ma- 
nière i indiquer le côté de la Mecque , en même- teins qu’une 
fontaine y feu aux ablutions. 
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ans, médiocrement grande, extrêmement fotte* 
& qui pouvait paffer pour une affez jolie fille de 
cabaret ; elle avait à la vérité de grands yeux 
noirs , dont la beauté , affez commune en Tur- 
quie , fe ferait diftinguée par-tout ailleurs ; mais 
ils étaient inanimés, & le furmé qui les noircif- 
fait n’y ajoutait rien d’agréable. 

Je ne veux pas encourir le reproche de négli- 
ger des détail? fur cette drogue fi fameufe fi 
ufitée dans toute l’Afie ; c’eft une poudre noire im- 
palpable, & tellement volatile qu’elle s’attache 
d’une manière veloutée fur un fil de laiton fixe 
au bouchon du flacon qui la contient. L’art de 
s’en fervir confifte à tirer ce fil de laiton , auquel 
le bouchon fert de manche , fans qu’il touche les 
bords du flacon , ce qui le dégarnirait de la poudre 
noire dont il s’agit. On applique l’extrémité de 
cette aiguille dans le coin intérieur de l’œil , en y 
appuyant les deux paupières, & enfuite on la retire 
doucement vers la tempe, afin de laiffer en-de- 
dans de cils , deux raies noires , qui donnent à 
de beaux yeux , un air dur qu’ils n’avaient pas , 
te que les Turcs prennent pour un air tendre. 

Ce qui paraîtra bien plus extraordinaire , c’eft 
que les hommes eux - mêmes , & fur - tout les 
vieillards , ont auffi cette coquetterie. L’ufage du 
furmé eft prefque général. Il eft vrai qu’on lui 
attribue la vertu de fortifier la vue ; mais il eft 
plus certain que l’effet du furmé ne la fatisfait 
pas ( i ). 

1 (i) Cet ufage eft moins commun dans le peuple, & fernble 
appartenir plus particulièrement à l'opulence , & à une force 
d’inaftion néceftaire à ce genre de beaucé ; on fent en effet que 
cette poudre impalpable placée avec précaution fur le bord des 
paupières, s’étendrait défagtéablcmcnc par une (ranfpiraûon for- 

Tout 
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Tout ce qui peut contribuer à l’entretien de 
la beauté, ou fuppléer à l'on défaut, eft faifidans 
ce pays avec une avidité extrême, & les Chio-’ 
tes font à Conftantinople en polfelfion de ce 
charlatanifme. Jamais leur art de rendre la peau 
fraîche n’a cependant éloigné le moment où elle 
doit celfer de le paraître : on pourrait même les 
accufer de hâter la deftru&ion de la beauté en. 
Turquie , li Pufage immodéré des bains d’étuves 
ne la détruifait pas encore plus efficacement que 
le fulimé. 

La conftru&ion de ces bains doit être décrite, 
afin d’en calculer les réfultats , après en avoir 
examiné les effets. 

Deux petites chambres bâties en brique, revê- 
tues en marbre ou en ftuc , fe communiquent , 
& font chacune éclairées par de petites coupoles 
percées en échiquier. Ce petit édifice eft ordinai- 
rement joint à la maifon par une chambre où. 
l’on fe déshabille. Des doubles portes en chaffis, 
garnies de feutre, ferment la première & la fe- 

s 

cée. Cependant le peuple , cette partie toujours la plus nom- 
breufe , dont le travail impofe à la richeffe parefleufe un tribut 
journalier, a aulfi fa manière de fe décorer. [Elle conlifte, ai ntt 
que chez prefque toutes les Nations fauvages , à fe couvrir les 
bras & les jambes, quelquefois la poitrine, de lignes delfinés par 
des piquûres, îc qui frottés, avant d’être cicatnlés , avec quel- 
que couleur , retient celle qu’on y fait pénétrer. La couleur 
bleue qui réfulte de la poudre à canon , eft la plus commune. 
Le» préjuges femblent auflî fournir le plus grand nombre det 
fujets de ce bizarre tableau ; les noms de Jefus Si de Mahomet 
diftinguer.t le Chrétien ic les Turcs que le même travail réu- 
nit. T.a galanterie a aulfi fa part dans ce genre de décoration , 
6c Ton voit fouvent des vers amoureux , mêlés avec quelques 
partages du Coran ; mais le genre de ceue galanterie, n’efl 
pas toujours alTez prononcé pour que l’on ne puille s'y mé- 
prendre. 

Le fulimé eft une efpèce de fard pour blanchir la peau , Si, 
donc l'eftec eft fur - tout de U rendre luifante. •* 

/. Partie . I 


Digitized by Google 



ç6 Mémoires 

conde partie de l’étuve. Une voûte fouterraine , dont 
l’ouverture eft extérieure , fert de foyer. Cette 
voûte répond à la pièce du fond &c échauffe fur- 
tout une chaudière placée immédiatement fous le 
marbre du plancher de l’étuve, au plafond même 
de la voûte inférieure , où l’on entretient un feu 
de bois de corde ; des tuyaux , difpofés dans 
l’épaiffeur des murs , partent de l’intérieur de la 
chaudière & s’élèvent en dehors de la coupole, 
pour évaporer l’eau , que l’on tient dans une 
continuelle ébullition. D’autres tuyaux qui par- 
tent d’un réfervoir , font également contenus 
dans la maçonnerie &c fourniffent.de l’eau froide 
dans l’intérieur , par le moyen de robinets pla- 
cés à côté de ceux qui donnent de l’eau chaude. 
De petites eftrades de bois bien poli font dif- 
pofées pour s’y affeoir, & des rigoles taillées 
dans le marbre fervent à l’écoulement des eaux 
que l’on verfe. 

Ces bains particuliers, toujours échauffés vingt- 
quatre heures avant qu’on en faffe ufage , font 
portés par cette méchanique à un tel degré de 
chaleur, qu’après s’être totalement dépouillé dans 
la chambre extérieure, 8c avoir chauffé des fan- 
dales de bois très-élevées pour ne pas fe brûler 
les pieds fur les marbres du plancher , on ne 
peut cependant pénétrer dans la première pièce, 
qu’après avoir laiffé un moment dilater fes poul- 
mons entre les deux premières portes ; cela fait , 
on ne peut encore pénétrer dans la fécondé étu- 
ve , fous laquelle fe trouve le véritable foyer , 
fans prendre la même précaution ; 5c l’on peut 
affûter que l’air de cette pièce eft à celui de la 
première , comme ce dernier eft à l’air extérieur. 
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Une tranfpiration fubite , & qui ruiffelle par tous 
les pores , eft auffi l’effet qu’on éprouve d’abord 
en y entrant; mais la violence de cette chaleur, 
& celle de Tes effets , n’empêchent pas que les 
femmes ne relient dans ces bains jufqu’à cinq Sc 
Cx heures de fuite , & qu’elles n’y reviennent 
très - fréquemment. 

Celles qui n’ont pas de bains particuliers vont 
aux bains publics; ils font toujours prêts & dif- 
pofés de manière à contenir une grande quantité 
de monde. 

. • Quelques femmes un peu plus déiicates & plus 
fcrupuleufes que d’autres, prennent cependant le 
bain pour elles feules, & s’y rendent avec des 
amies particulières ; pour completter la fête , elles 
y font porter leur dîner ; l’attrait d’une plus 
grande liberté , celui de converfer tout le jour 
enfemble, fuffit fans doute pour les dédommager 
d’avoir fi mal choifi le lietf de la fcène. 

Des baîgneufes nommées TelUks , la main paf- 
fée dans de petits facs de ferge frottent la peau 
jufqu’au defféchement. Elles fe fervent auffi d’une 
argile très-fine , pétrie avec quelques feuilles de 
rofe , & defféchée enfuite au foleil , comme 
d’une efpèce de favon pour en frotter la tête , 
en y Verfant de l’eau chaude avec de grandes 
taffes de métal. Les cheveux des femmes ainfi 
nétoyés & parfumés , font ^nfuite réunis en une 
infinité de petites treffes. 

On ne retrouvera pas dans cette defcription les 
perles , les diamans , les riches étoffes & tous les 
agrémens dont Milady Montagu s’eft efforcée de 
parer ces bains. On croira difficilement auffi que 
Cette Dame y foit réellement entrée toute vêtue , 
• I x 
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comme on le lui a fait affurer (t). Ce qui eft très» 
certain , c’eft qu’un trop grand ufage de ces étu- 
ves ouvre à la fin les pores au point de les ren- 
dre fenfibles à l’oeil. Il eft également fûr qu’une 
dilatation des fibres auffi forcée , en altérant les 
formes , amène la décrépitude avant la vieilleffe. 

Ces bains publics répandus en très-grand nom- 
bre dans tous les quartiers de la ville , fervent 
auflî aux hommes , mais à des heures différentes 
de celles qui (ont deftinées aux femmes. Un homme 
qui oferait renter d’y pénétrer lorf'que les femmes 
y font raffemblées , ferait févèrement puni de fon 
entreprife , quand même il aurait le bonheur d’é- 
chapper aux coups de taffes (i) , de fandales (3) 

de peftemals mouillés (4). Les femmes Tur- 
ques font fur-tout inexorables , quand l’audace d’un 
homme n’a d’autre objet que celui de les infulter; 
mais on ne pourra fans frémir jetter un coup-d’œil 
fur les fuites funeftes de l’abandon aveugle auquel 
elles fe livrent quelquefois. 

Je ne parle point de ces femmes dont les char- 
mes font fi fouvent vendus à prix , & dont j’ai 

(1) Dans la nouvelle édition des lettres de cette Dame , on 
allure cependant que tout ce qu’elles contiennent a été vérifié. • 
Il femblé que cette afiertion de l’Éditeur devrait être accompa- 
gnée de preuves 8c d'autorités. Mais le Public n’eft jamais dif- 
ficile fut les erreurs qui l’amufent, l’intérêt qui perçoit ce tribut, 
n’eft pas plus fcrupuleux , Sc ceux qui n’aiment que la vérité 
doivent fe borner a la ptcfenter fans fe charger de la défendre. 

(a) Taffes , mot Turc dont la prononciation & la lignification 
font abfolument françaifes. 

(3) Sandal , ce mot a encore le même rapport avec notre lan- 

gue, c’eft une femelle de bois que le pied chauffé au moyen d’une 
courroie qui l’einbrafTe; mais il y a cette différence qu’en Tur- 
quie les fandales font montées fur deux traverfes de bois élevées 
dé cinq à ûx pouces. , i 

(4) Pejleinal, eft un morceau d’étoffe , foie & coton, que la 
pédeur s’eft réfetvi dans les bains. 
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rencontré quelques cadavres mutilés dans les envi- 
rons de Conftantinople. La cruauté des hommes 
qui les aflaflinent pour s’épargner la peine de les 
payer , ou même le danger d’être arrêtés , en les 
ramenant à la ville, eft une de ces atrocités que 
l’avarice ou la crainte peuvent expliquer. Mais je 
parle des femmes d’une condition plus relevée , 
qu’une force irréfiftible domine & qui s’échappent 
furtivement de leur prifon. Ces infortunées em- 
portent toujours leurs diamans avec elles , & 
croient ne rien avoir de trop précieux pour celui 
qui les accueille. Le penchant funefte qui les 
aveugle ne leur permet pas d’appercevoir que ces 
richefles même deviennent la caufe de leur perte. 
Les fcélérats qu’elles vont trouver ne manquent 
guère de les punir de leur témérité au bout de 
quelques jours , & de s’aflfurer la propriété de leurs 
effets par le crime le plus monftrueux , & que la 
gouvernement s’emprefle le moins de punir. On 
voit fouvent flotter les corps dépouillés de ces mal- 
heureufes dans l’intérieur du port fous les fenêtres 
de leurs meurtriers , & ces redoutables exemples fi 
capables d’intimider les femmes & de calmer une 
femblable fureur , ne les effraient, ni les corrigent. 

C’eft dans la vue d’empêcher que ces défor- 
dres ne deviennent plus fréquens pendant les fêtes 
folemnelles , &c les réjouifîances publiques , que 
le Gouvernement interdit alors la fortie des femmes 

La groffeffe annoncée dans le Sérail touchait à 
fon terme , tous les préparatifs des fêtes étaient 
achevés , & l’on n’attendait plus que l’ordre du 
Gouvernement pour les commencer. 

Je n’ai fçu avec quelque certitude , que depuis mes 
liaifons avec les Turcs , ce qui fe pratique dans 

* 3 
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l’intérieur du Sérail à l’occafion des naiflances , & 

je place ici ces détails pour n’y plus revenir. 

Aux premières douleurs , le Vifir , le Mufti , 
les grands Officiers & les Chefs des Corps Mili- 
taires font mandés au Sérail pour y attendre le 
moment de l'accouchement dans la falle du fo- 
pha : c’eft ainfi qu’on défigne la pièce intermé- 
diaire ( i ) , qui fépare la partie du Sérail qu’on 
nomme le Harem du relie des bâtimens que le 
Grand-Seigneur occupe avec fa maifon. 

Douze petites pièces de canon du calibre d’un 
quarteron , & qu’on nomme les pièces du fopha , 
font rangées dans cette chambre qui a vue fur la 
mer. Il y a auffi une batterie de pièces Suédoi- 
fes lituée à mi-côte dans le bois de Cyprès qu’on 
nomme fort improprement les Jardins du Sérail , 
& les murs de Byfance qui fervent d’enceinte au 
Palais font bordés en dehors d’une monftrueufe 
artillerie qui fe croife avec celle de Tophana, 
fîtuée vis-à-vis de l’autre côté du port. 

Auffitôt après l’accouchement, le Kiflar-Aga 
fortit du Harem avec l’enfant; c’était une Prin- 
ceffe, il vint la préfenter aux grands Officiers qui 
drelïerent aéle de fa naiffance & de fon fexe, 
après quoi les pièces du fopha firent leur falve qui 
ne pouvant guère être entendue que par la bat- 
terie à mi-côte, fut répétée par celle-ci & fuivie 
de celle de la pointe du Sérail & de Tophana. 
A ces différentes falves fuccédèrent celles de la 
Douane, de la Marine & de la Tour de Léan- 
dre ( 1 ). • 

TOCetrépiece fe nomme chez les particuliers le Mabein oda/fi, 
3c ce mot traduit littéralement veut dite la Chambre intermé- 
diaire. 

( 2 ) Cette tour fîtuée fur un rocher ifolé en face de Conf- 
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Les crieurs publics annoncèrent auflî - tôt cette 
événement ,& la Sultane , qui venait de naître, fut ' 
proclamée Eibtdoullach , Dieu -donnée. On or- 
donna en même-tems les réjouiffances dont la du- 
rée fut fixée à fept jours fur terre & trois fur mer, 
ce qui ne s’était encore pratiqué que pour la naif- 
fance d’un Prince; mais on trouva convenable 
d’accueillir ainfi le premier enfant qui naiffait après 
deux règnes ftériles. Ces fêtes fatisfaifaient fur-tout 
au befoin extrême qu’on avait de s’égayer , & 
quoiqu’elles fuffent très - difpendieufes & très à 
charge au peuple , les Marchands même fe confo- 
laient d'être obligés de fermer leurs boutiques , 
parce que le defpotime devait également fermer 
la Tienne. 

En effet, tous les inftrumens de la tyrannie 
qui ne fervent d’ordinaire qu’à opprimer l’huma- 
nité , femblent fervir uniquement à protéger la 
licence dans ces tems de réjouiffances publiques. 
On voit renaître à Conftantinople ce qui fe prati- 


tantinople , 6c plus près de Scutari que de la Capitale , eft ap- 
pelle par les Turcs Kis-coulejfy (la tour de la fille). Ils pré- 
tendent qu'elle a long-tems fervi de prifon â une PrincefTe Grec- 
qua. Le nom que les Européens lui donnent , ferait préfumer 
qu’autrefois on la regardait comme la demeure de Hêro ; mais 
il faut une circonfpedion exrrême dans ces fortes de conjeâures, 
pour évicer te ridicule 3c même l’abfurdité. Des Voyageurs ont 
placé une colonne de Pompée â l’embouchure de la mer Noire, 
où cet illuftre Romain n’a jamais été. Ils ont appelle du même 
nom , une autre colonne qui fe voit à Alexandrie, ic que très- 
certainement Pompée n’a jamais fait élever; 6c pour revenir aux 
environs de Conftantinople. on voit fur les bords du Pont- 
Euxin une tour antique, reliée parmi les débris de pluùeurs au- 
nes de même conftru&ien , lefquelles bâties en ligne de diftance 
en diftance , fervaient jadis à fignaier les bateaux cofaques donc 
on redoutait les pirateries fur les bords de la mer Noire. Cette 
tour ifolce manquait de nom dans ce pays d’ignorance & de 
barbarie, & nos Européens qui ont la manie oppofcc de vou- 
loir tout (avoir & tout expliquer, l'ont nommée la cour d’Ovide. 
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quait dans l’ancienne Rome au tems des Saturé 
nales. Il eft permis aux Efclaves de refpirer , de 
s’égayer devant le Maître , & même de s’égayer 
à fes dépens ; de nouveaux aéleurs s’emparent de 
la fcène, on offre aux Grands le fpeftacle de leurs 
propres ridicules , & ces Grands confondus avec 
le peuple font contraints par l’ufage d’en rire eux- 
mêmes , ou du moins de paraître s’en amufer. 

Au refte on doit concevoir qu’un Gouverne- 
ment qui femble étouffer la joie par fa nature , 
ne peut la forcer à paraître qu’en difparaiffant 
lui-même ; & la pauvre humanité toujours facile 
à tromper , toujours prompte à fe faire une illu- 
fion flatteufe , lorfqu’elle perd de vue fes tyrans , 
profite d’un inftant de relâche pour faifir cette 
lueur faible & paffagère de félicité. 

Les Grecs fur-tout naturellement gais & bruyans , 
fe livrent dans ces occafions à toute l’intempé- 
rance de la joie , & paffent rapidement de l’op- 
preffion au bonheur , de l’humiliation à l’in— 
folence. 

Examinons préfentement la décoration de ce. 
nouveau théâtre , & mettons les afteurs en fcène. 

Des poteaux plantés à trois ou quatre pieds 
de diftance devant les boutiques &c fur le bord 
des trottoirs qui prolongent les deux côtés de la 
rue, font réunis à leur extrémité fupérieure par 
des arceaux qui joignent auflx les maifons. Cette 
petite charpente recouverte enluite en branches 
de lauriers , mêlées de papiers frifés de diffé- 
rentes couleurs , forme des berceaux auxquels on 
fufpend des feuilles d’oripeaux , que le moindre 
vent agite avec bruit , leur furface brillante ré- 
fléchit la lumière des lampes de verre Sc des 
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lanternes colorées dont on garnit tout l’édifice. 
Les portes des particuliers font également dé- 
corées avec une recherche proportionnée à l’im- 
portance ou à la vanité du propriétaire ; mais 
les maifons des Grands offrent dans leur décora- 
tion le plus grand excès de magnificence. Les rues 
qui y aboutiffent font recouvertes , jufqu’à une 
certaine diftance , en berceaux affez élevés pour 
que les lampes & les découpures ne gênent point 
le paffage des gens à cheval : on conduit ces 
portiques ainfi décorés jufques dans les cours in- 
térieures des Palais , & là des falles conftruites 
exprès , richement meublées , éclairées par une 
quantité de luftres dont la lumière fe répète dans 
un nombre infini de miroirs , préfentent aux cu- 
rieux un point de repos dont le maître fait les 
honneurs fuivant la qualité des perfonnes qui s’y 
arrêtent. D’autres fe bornent à faire meubler le 
deffous de leur porte dont les deux battans ou- 
verts y invitent à s’y arrêter , & à prendre une 
taffe de café ou d’autres rafraîchiffemens que le 
maître ordonne toujours, & que fes gens s’ein- 
preffent de diftribuer. 

La porte du Vifir & celle du Jéniffaire Aga ( i ) 
font fur-tout remarquables par la fomptuofité des 
décorations , & par la profufion des colifichets 
qui y font bizarrement mêlés aux ornemens les 
plus riches. On ne peut voir fans étonnement 


( i) Pacha Capvujfi & Aga Capoujfi , la Porte du Pacha & 
la Porte de l’Aga , défignent l’hôtel du Vifir & celui du Général 
des Jénifiaires. Un homme du pleuple , ou même un homme 
inférieur à celui dont il parle, dit aulTi , j’ai été , ou j'ai fervi 
à la Porte d’un tel ; mais le terme de Capou ou Capi ( Porte) , 
prononcé feul . défignc toujours le Palais du premier Miniftcc , 
le lieu où l’on uaite toutes les affaires. 
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cette falle du Divan , ce Tribunal redouté & 
l’effroi de la nature , paré pour quelques jours, 
ne préfenter que des images riantes. 

Des lanternes tournantes fur lefquelles on a 
peint des figures ridicules , 8c Couvent obfcènes , 
mélées avec des tranfparens où font écrits le nom 
de Dieu , Ces attributs , le chiffre du Grand- Sei- 
gneur ou quelques jeux de mots ; des morceaux 
de miroirs taillés en foleil, pour donner de l’é- 
clat à ces illuminations , amufent la multitude 
dont l’affluence ne tarit pas. Tes gens les plus 
graves (i) par leur âge 8c l’importance de leur 
emploi , n’en font pas moins fenfibles à ces imi- 
tations triviales 8c puériles. J’ai vu un petit Pa- 
lais conftruit par un Européen avec des rognu- 
res de verre 8c de la colle de poiffon , acheté 
mille écus par le Vifir pour figurer dans fa bou- 
tique. 

*• Tant de profufion chez les Miniftres 8c les 
Grands , porterait fans doute à croire que dans 
cette circonftance , l’illumination du Sérail efface 
toutes les autres. 

Un cordon de lampes décorent la première 
porte , Sc quelques lanternes colorées éclairent les 


( I ) L’envie d’obliger un Turc de mes amis, m’avait engagé 
à porter i fon fils un allez joli colifichet , l’enfant fe plaifaic 
fort avec moi , & je me faifais une fête du plaifir qu’il allait 
avoir, lorfqu’i l’afpeû de ce joujou, je le vois ralentir fa mar- 
che, entrer gravement, regarder mon préfent avec une indiffé- 
rence réfléchie , s’afleoir de l’ait du monde le plus férieux, & fe 
concentrer triftement dans fon petit orgueil. Bientôt après ariive 
le grand-père , & par un contraire fingulier, le vieillard fe récrie 
fur fa gentilleffe de l'ouvrage , s’établit fut le rapis pour le, mieux 
confidérer, le retourne, l’examine par-tout, s’en amufe & finie 
par le baifer. Cette fcène me parut d’abord étrange ; mais une 
plus longue habitude en Turquie m'apprit depuis tout ce qu'elle 
avait d’inflruâif Sc de piquant pour uo observateur. 
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paffans que la curiofité dirige vers la porte qui 
fépare les deux cours. Cette porte eft ainfi que la 
première entrée fort mefquinement éclairée ; mais 
cependant afïez pour faire diftinguer de vieux 
drapeaux, de grandes haches, quelques boucliers; 
des maffes d’armes , des offemens de poifTons qui 
paffent pour os de géants , & quelques autres ob- 
jets de pareille importance ( i ) ; mais la porte de 
la falle d’armes qui fe trouve à gauche en en- 
trant dans cette cour , offre dans le genre des an- 
ciennes armures des chofes vraiment .curieufes à 
voir (2). La monnaie plus agréablement décorée 
préfente un tableau tout-à-fait différent. Un nom- 
bre infini de lampes fe réfléchiffent dans une ta- 
pifTerie de piaftres ( 5 ) , d’Ifelottes (4) , de pa- 
ras ( 5 ) , ôt de fequins ( 6 ) tout neufs , qui for- 
ment différens defïins. C’eft auflï le feul endroit 
du Sérail où les curieux foient paffablement ac- 
cueillis par le Zarp- hana- Eminy (7). Si tout 
annonce dans la ville que le Defpotifme a laiffé 
le champ libre aux plus grands excès d’une joie 


(1 ) Dans cette première réjouiflance on avait joint i ces tro- 
phées une vieille mitre d’Evêque fufpendue à la clef de la 
voûte. 

(2) La pièce la plus remarquable de ce dépôt eft une cata- 
pule; c’eft peut-être la feule quiexifte, mais les Turcs en font 
iî peu de cas , que ce n’eft qu’en parcourant l'intérieur de ce 
magafin que j'y ai découvert pat hafard cette précieufe antiquité 
enfevelie fous un tas de décombres. Ce magalin d’armes était au- 
trefois une Eglife Grecque. 

(3) Monnaie qui équivaut j 3 iiv. 

(4) Pièce de trente paras, 2 Iiv. 5 f- 

(j) Petite pièce d’argent valant 6 deniers. 

• (6) Pièce d’ort il y en a de plus ou moins de valeur, & le* 
plus connues dites Zéremapouls , valent aujourd’hui 9 tiv. en obfer- 
ranc cependant la différence de 20 pour cent , que les monnaies 
du Grand - Seigneur perdent par le change du commerce avec 
l'Europe. 

(7) Intendant de la monnaie* 

* 
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fantaftique, on fent également à l’afpeél vraiment 
lugubre de la première cour du Sérail, que l’in- 
térieur de cette formidable enceinte efl encore 
l’aiyle impénétrable où le DefpotilVne dans un 
loifir inquiet, attend le moment de difliper cette 
ivreffe de liberté momentanée qui anime tous les 
individus. 

Or» ne peut en effet confidérer la gaieté ex- 
ceffive du peuple , que comme un accès de fré- 
néfie , capable d’allarmer le Defpote , s’il en per- 
mettait la # durée. J’ai déjà dit que les Grecs fe 
diftinguaient fur -tout par leur joie infolente Ôc 
effrénée. Cependant les Juifs toujours occupés du 
commerce, toujours tourmentés par la foif du 
gain , après avoir tiré tout le parti poflible de la 
fabrication &t de la vente des lanternes, vont en- 
fuite débiter des bouffonneries à la porte des Grands 
où l’on diftribue des paras à tous les baladins qui 
s’y arrêtent. 

Plufieurs gens en place établiffent devant leur 
hôtel des comédies à demeure , dont les fujets 
variés, mais toujours du genre le plus indécent, 
font joués à la grande fatisfaftion du public. Au 
reffe fi les mœurs font peu ménagées dans ces 
divertiffemens , le Gouvernement ne l’efi: pas 
davantage. On voit à chaque inftant des troupes 
de Grecs 6t de Juifs repréfenter les différentes 
Charges de l’Empire Sc en exercer les fondions 
de manière à les tourner en ridicule. Dans cette 
fête dont je fus témoin , le coftume du Prince 
lui-même, 6c celui de toute fa fuite ne fut point 
refpe&é. Une troupe de Juifs eut l’audace de le 
contrefaire ; il eft vrai qu’on ne tarda pas à répri- 
mer l’infolcnce de cette imitation , elle fut inter- 
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dite : mais on laiffa jouer le Grand-Vifir, & dès- 
lors aucune charge ne fut épargnée. 

J’ai vu entr’autres un faux Stambol Effendiffy 
(1), auquel on laiflait exercer tranquillement une 
juftice diftributive affez févère. Le hafard le fit 
rencontrer avec le véritable , ils fe faluèrent réci- 
proquement avec beaucoup de gravité, St con- 
tinuèrent chacun leur route. Une autre troupe 
qui imitait le Jéniffaire Aga fut s’emparer de l’hô- 
tel de ce Généraliffime pendant qu’il était à faire 
fa ronde , fes gens traitèrent le mafque avec 
autant de diftin&ion que s’il eût été leur maître. 
A ces plaifanteries fuccédèrent d’autres facé/ies 
encore moins aimables , qu’on ne réprima pas 
davantage. De prétendus Officiers des Ponts & 
Chauffées fuivis de paveurs , dépavoient la porte des 
particuliers qui ne fe rachetaient pas à trop boa 
marché.- D’autres mafques fous l’accoutrement de 
pompiers , rançonnaient d’une autre façon ; en 
ün mot , on jouait les vexations de fout genre ^ 
.& pour les bien jouer on les imitait au naturel. 
A la fin tout cela devenait onéreux & très-incom- 
mode ; mais le terme expiré , le bâton reparut & 
tout rentra dans l’ordre (i). 

Le Defpotime fut cependant contraint de ref» 
pefter encore la liberté pendant les trois foirées 
deftinées aux feux d’artifice fur mer. 

Le corps de la Marine, celui des Dgébedgis (3), 

(j) Lieutenant de Police de Conftantinople. 

( 1 ) Les Befeftins offrent dans les Donanemas le coup-d’ceîl 
le plus riche. Celui des Jouailliers eft fur-tour éclatant en pier- 
reries, que les marchands y étalent, ces marchés courens 
font ce qu’il y a de plus curieux & de plus véritablement mag- 
nifique. Les Tcharchis , autres marchés, où toutes les droguerie* 
font rafftmblées, m’ont atiffi paru paffablement dccor.s. 

( i ) Dgebedgis , ce corps ne peut être aflîmilé à aucun de» 
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& le corps de l’Artillerie, s’étaient préparés â 
Fournir chacun un feu d’artifice pour trois nuits 
consécutives. De grands radeaux traînés au milieu 
du port en face de Yalikiosk (i), où le Grand- 
Seigneur devait fe rendre , furent difpofés pour 
offrir le fpe&acle confoiant de la prife de Malte , 
ou celui de quelques combats dans lefquels les 
Mahométans battent toujours infailliblement les 
Chrétiens. Beaucoup de pétards, encore plus de 
fumée & fi peu de feu , qu’à peine dans les beaux 
momens , on diftingue les murailles du château 
de carton qu’on attaque , ne donnent pas une 
grande idée du génie des Artificiers. Ils n’ont pas 
non plus de merveilleux fuccès dans l’art de tirer 
des fufées d’honneur. Le plus grand nombre de 
ces fufées , .après avoir langui fur le chevalet , vont 
s’éteindre dans la mer , avant que la garniture ait 
le tems de prendre feu. 

Les fufées de gerbe , plus légères , mieux pro- 
portionnées s’élèvent un peu davantage; mais la 
plupart s’allument lentement , faute d’avoir bien 
difpofé les mèches , & fe dirigent d’une manière 
très-irrégulière; il faut pourtant convenir que ces 
défauts môme donnent aux bouquets d’artifice des «• 
Turcs un air de profufion & une durée qui les 
rend fort agréables ; l’applaudifiement n’eft cepen- 
dant général qu’au moment où les malheureux 
Grecs ou Juifs , loués pour porter un habit à l’Eu- 
ropcenne , à défendre l’aflaut avec quelques ferpen- 

nôtres. Son fervice eft d’avoir foin des armes, des poudres &: 
de tous les uflenfiles de guerre qui fe confervent eri tnagafin. 

( i ) Le Kiosk de la Marine , il eft lkué en dehors du Sérail 
fur le bord de la mer, & 1ère i toutes les cérémonies relatives 
à la flotte , ainfi qu'au débarquement Si i l’embarquement du 
{Grand-Seigneur, 
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taux dont la provifion s’épuife bien vite, font 
affaillis, culbutés & accablés en raifon de leurs 
vêtemens de tous les coups de poing que le droit 
de la guerre autorife , & que leur qualité d’infi- 
deles ne leur permet pas de rendre. 

Le plaifir d’aflommer les Chrétiens eft pour les 
Turcs un fi grand régal , que les favoris de Sul- 
tan Mahamout , d’ailleurs gens fort aimables , 
n’imaginèrent rien de mieux pour amufer leur 
Maître dans une fête qu’ils lui donnèrent dans l’in- 
térieur du Sérail : ils trouvèrent aufli le fujet fi 
(impie & fi naturel , qu’ils n’héfitérent pas à faire 
prier les Ambafiadeurs Européens de prêter leur 
garde-robe. On fit endofiër ces habits à des Juifs 
toujours deftinés à être battus , & toujours prêts 
à fe laifïèr battre quand on les paie. Tous les 
courtifans du Grand-Seigneur convinrent aufli que 
jamais cette canaille n’avait mieux gagné fon argent 
que ce jour-là. Pafle pour les Juifs afliirément, 
mais fallait-il prêter des habits , & nos Européens 
n’auraient- ils pas dû fentir l’inconvénient qu’il y a 
toujours à fe laiflfer repréfenter d’une manière 
• ridicule. -, 

„ Les réjouifTances étaient à peine terminées qu’on 
annonça une nouvelle groflefle ; elle donna naif-* 
fance à Sultan Sélim , & la Princeflfe Eibéd Oul- 
lah fon aînée fut mariée à l’âge de fix mois à un. 
Pacha fixé dans fon Gouvernement , qu’on avait' 
plus d’envie de dépouiller que de favorifer , & 
qui fentit aufli bien plus vivement la néceflité 
d’envoyer annuellement cent nulle piaftres pour 
l’entretien de fa jeune époufe , que l’honneur d’une 
aufli belle alliance. 

Melek Pacha éprouva aufli dans ce genre un 

; • 
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défagrément qui dut lui paraître encore plus fen* 
fible. Jeune, aimable, & parvenu à la place de 
Capitan-Pacha (i), il jouiffait tranquillement dans 
fon intérieur du plaifir de n’avoir qu’une feule 
femme qui fixait tous fes foins , dont il était ten- 
drement aimé. La bienveillance de fon Maître venait 
de l’élever à la dignité de Vifir Çi) , & rien ne 
manquait à fon bonheur, lorfqu’uné foeur du Grand- 
Seigneur , veuve pour la fixieme fois , le vit paf- 
fer dans une cérémonie publique. Frappée de la 
bonne mine de Mellek , cette vieille Sultane le 
demande à fon frere , qui fur le champ fit ligni- 
fier à l’Amiral qu’il l’honorait de fon alliance. Ce 
fut un coup de foudre ; mais il n’y avait pas de 
remède , St Mellek fut forcé de congédier fa femme 
fur le champ : elle ne furvécut que peu de jours 
à fon malheur; St le Pacha plus courageux ou 
moins fenfible fe réfigna; il continua de plaire, il 
plut même au point que le Grand -Vifir, pour fe 
débarrafler d’un concurrent dangereux , fit donner 
à Mellek un Gouvernement qui le débarralfa lui- 
même des empreflemens de fa vieille Prin- 
cefle (3). 

( 1) Capital 1 Pacha , en mer cette dignité eft la même que celle 
d’Amiral; mais elle ne peut lui être aflîmilce, lorfque la flotte efl 
déformée. Cette charge ne donne que le rang de Pacha à deux queues. 
Elle efl cependant occupée quelquefois pat des Vifirs du baug , c’efl- 
d-dire, des Pachas , qui par leur rang portent le même bonnet que le 
Grand- Vifir, & fiégentau Divan du Grand Seigneur pendant qu’il* 
habitent ConAanxinople. 

(z) On appelle Vifir tous les Pachas i trois queues. Il ne faut 
donc pas confondre cette dignité avec celle de Grand-Vifir. Celui- 
ci efl diftingué pat le Sceau de l'Empire, le cachet du Grand-Sei- 
gneur. Il pofede le premier inflrumcnt du Defpotifme. On le nom- 
me par cette raifon Vifir Afem, le Grand-Vifir. 

( 3 ) On a déjà vu que les Sultanes ne peuvent fottir de Conftan- 
tinople. Le Defpotifme craint fans doute qu'en les taillant s’éloi- 
gner avec leu» maris, l’enfant mâle qui naîtrait échappât i. fes 
coups. • 

Sultan 
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Sultan Muftapha continuait à s’occuper des 
finances en dépouillant foigneufement les compta-* 
blés , & en s’appropriant par la voie des confifca- 
tio'ns Ce que les prévaricateurs avaient volé dans 
l’Empire. Déjà Sa Hautefle jouiffait de la fatisfac- 
lion d’avoir completté plufieurs Hafnés (i), & 
de les avoir mis fous le Icelle , mais c’était peu 
de chofe encore au gré de fa paflïon dominante) 
U réfolut d’attenter à la fortune du Pacha de Bag- 
dad. La conduite indépendante de ce Gouverneur 
©ffraif à la vérité plus d’un prétexte au défir de 
le dépouiller; mais il était plus aifé de prononcer 
cet arrêt que de l’exécuter : la richeffe &c l’éloig* 
nement font de grands moyens de défenfe. 

Muftapha fe flatta cependant de furprendre fon 
fujet qu’il n’efpérait pas de dompter; un Capidgi- 
Bachi ( 2 ) , po|teur en apparence d’un témoignage 

( 1 ) Hafné Veut dite trêfor, 8c fe dit de la totalité du ttéfot 
du Souverain, mais ce mot s’emploie auiÜ comme expreffion numé- 
raire , & dans ce cas il défigne dix mille bourfes , qui , â la dif- 
férence près du change, valent quinze millions; 3c 'c’eft lorfque 
cette fomme complette eft rallcmblée dans des coffres qu’on y met 
le fcellé.comme on ferme un fac de tzoo liv. Muftapha prenait 
un tel plailîr à cette occupation qu'il factifiaic tout pour groffif 
foa uéfor. Il fie vendre à l’encan beaucoup de bijoux , & même 
11 envoya à la monnaie tout ce qui lui tut donné par la Cour 
de Danemarck en vaiffelle d’or ou d’argent , lors de la coticlufion 
de Ton Traité avec la Porte. 

(Z) Capidgi-Bachis : efpèce de Chambellans qui ptennént fou* 
le bras ceux qui font admis i l’audience du Grand-Seigneut 6c 
les conduifent devant fa Hauteffe. Ils font aufti chargés de 
toiitesjes commiflîons exttaotdinaires qui ont pour objet l’exé- 
cution des ordres du Sultan , de quelque nature qu’ils foient. 
Raffembler des vivres , lever des troupes , confirmer un Pacha , 
lui foutirer de l’argent, lui couper la tête avant de le dépouil- 
ler , ou après l'avoir dépouillé de fes richeffcs ; en conduire ud 
autre en exil , fouvenc l’empoifonner en route , tout cela eft 
du reffort des Capidgis-Bafchis , c’eft le cafuel de leur emploi. 
Les Salachots , (Ecuyers) font employés aux mêmes fondions 
dans des rapports plus fubaltetnes , & le plus ou ,1e moins d’a. 
dreffe dans l’exécution des ordres dont ils font porteurs, décide 
de leur avancement. .. ' 

/. Partie. , K. 
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de bienveillance , mais effentiellement muni d'un 
ordre adreffé aux juges du Divan de Bagdad , 
pour abattre la tête du Pacha , fe rendit auprès, 
de lui : de fon côté, le Gouverneur attentif* à 
tous les émiflàires de Conftantinople , & connaif- 
fant affez les fucceffeurs à l’Empire Grec , pour 
les craindre eux & leurs préfents ( i ) , fit vifiter le 
Capidgi avant de l’introduire au Divan , trouva 
\ l’ordre fecret dont il était porteur, lui fit couper 
la tête, &c envoya cette tête au Grand -Seigneur 
pour toute réponfe. D’autres tentatives ne furent 
pas plus heureufes , & ces exemples imités par 
d’autres Pachas moins riches & moins éloignés 
que celui de Bagdad , encouragèrent à la réfif- 
tance , & réduifirent la Porte à la feule reffource 
d ’affaffiner ou d’empoifonner ceux de fes Officiers 
qu’elle voulait punir. Dans ce fas I’émiffaire 
déguifé de fon mieux, & muni d’un ordre qu’il 
lient caché , tache d’approcher le profcrit , choi- 
lit , s’il fe peut , le moment du Divan , faifit 
l’inftant de tuer fon homme , préfente fon ordre , 
& ne court plus de danger, s’il a été affez adroit 
pour ne pas manquer fon coup. Voilà ce qu’on 
appelle une juftice éclatante ; mais le poifon de- 
mande moins de courage, & l’on commence à 
le préférer pour cette raifon. 

Ceux des Pachas ou autres vexateurs qui par 
une rétribution habituelle d’une partie de leurs 
rapines , favent aflouvir l’avidité de la Sublime 
porte , jouiffent de la portion qu’ils fe réfervent 
avec une forte de fécurité; mais ils ne préfer- 
vent leur fortune après leur mort qu’en la con- 
fiant à celui qui gère leurs affaires , ou à quelque 

(i) Timto Dunoot & dono /trente*. 
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homme, fur la probité duquel ils croient pou- 
voir compter. Cependant ces fidéi-commis expo* 
fènt à de terribles dangers, & la crainte de fe 
perdre, ou du moins celle de perdre fa propre 
fortune , portent fouvent à l’infidélité. On pour- 
rait peut-être ajouter à ces motifs la tentation fî 
naturelle de s’approprier les biens du défunt dans 
un pays où le mot d’honneur & celui de pro-; 
'■ bité font à peine connus. 

On jugera parfaitement des procédés du Gou- 
vernement Turc en matière de fucceffion , par la 
manière dont le fifc compta avec des gens d’af- 
faires de Rakub Pacha , qui depuis long - temps 
avait époufé une foeur du Grand-Seigneur. 

Ce Vifir, célébré par l’a&ivité de fon ame^ 
Fatrocité de fon caraftere , & la fineffe de fon 
efprit, mourut en place, & dans ce période de 
crédit qui femblait ne laifler aucun motif d’in- 
quiétude à fes gens d’affaires ; mais fa fortune les 
rendait comptables , & les calculs exagérés de 
Sultan Muftapha pouvaient les montrer coupables. 
Cependant le fcellé fut appofé au nom de Sa 
Hauteffe , qui fe réferva l’examen de la fucceffion. 

Un Turc revêtu de la charge de Tréforier du 
feu Grand- Vifir , fut arrêté à l’inftant du fcellé 
ainfi qu’un Arménien qui avait été conflammenc 
le Banquier de ce Miniftre; ces deux malheureux 
enchaînés dans les prifons du Sérail , éprouvaient 
à chaque inftant la terreur de la mort que leurs 
gardiens fe plaifaient à leur infpirer. On leur fai- 
fait payer leur nourriture au poids de l’or , ÔC les 
moindres facilités , les moindres adouciffemens 
leur étaient vendus au prix le plus exorbitant.,' 
Enfin ils rendirent leurs comptes, & l’examet» 
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que le Grand-Seigneur prit la peine d’en fairé 
lui-même, ne fervit qu’à prouver leur innocence, 
mais l’avidité trompée par cet examen , eut recours 
aux tourmens pour obtenir l’aveu d’un fidéi-com- 
mis qui n’exiftait pas. • - 

Le Boftandgi-Bachi lut chargé de cette horri- 
ble vexation i les délations les plus caiomnieufes 
furent écoutées. On fuppofa des fommes énormes 
paflees fecrétement dans leurs mains , St la quef* 
lion la plus cruelle fut employée toujours fans 
fruit , quant à la découverte de la vérité , mais 
utilement pour l’avarice du Prince , qui engloutit 
la plus grande partie des richelTes que l’Armé- 
nien tenait du commerce de fon pere. Le Tréfo- 
tier éprouva le même fort, St fut contraint de 
racheter fa vie au prix de toute fa fortune, après 
avoir fubit les tourmens les plus cruels. 

Telle eft la juftice que le Defpote exerce léga- 
lement fans doute , puilqu’aucune loi ne réclame 
contre ces atrocités , St que l’habitude de les fouf- 
frir étouffe jufqu’à la plainte. 

Voyons a&uellement la juftice rendue dans les 
tribunaux Turcs, fur un code écrit, révéré par 
l’opinion St commenté par des magiftrats départis 
à cet effet. Et vous qui juftement touchés des incort- 
véniens St de la multiplicité de nos formes judi- 
ciaires, avez ofez dire, fans pouvoir affurément 
le penfer , que la juftice chez les Turcs était pré- 
férable à la nôtre; examinez avec attention le 
tableau que je vais vous offrir , St fi vous en 
avez le talent, tâchez d’indiquer quelques remè- 
des à la furabondance qui nous nuit , corrigez 
notre intempérance , mais ne nous vantez pas la 
famine. . . . i 
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- Le Grand-Seigneur eft en même temps le füo 
ceffeur au Califat & le chef du Gouvernement 
militaire j fon defpotifme eft établi fur le Coran, 
& l’interprétation de ce livre eft exclufivement 
attribuée au corps des Ulemats; tout doit être fou- 
rnis à- la loi, tout doit obéir au Souverain. Ces 
deux pouvoirs ont la même fource ; on apper- 
çoit déjà le choc & les débats qui doivent naître 
entre deux puiflances , dont le droit eft égal , & 
dont les intérêts font différens : on voit égale- 
ment que le pouvoir de fe nuire les réunit fou- 
vent , & les contraint à des égards &C des ména- 
gemens réciproques. 

. .. En effet fi les Ulemats peuvent faire parler la 
loi à leur fantaifie , & animer le peuple contre le 
Souverain , celui-ci peut d’un feui mot dépofer 
le Mufti, l’exiler, &c même le perdre aufli-bien 
-que tous ceux de fon corps qui lui déplacent. La 
loi ôc le defpote, doivent également fe craindre 
& fe refpeéter; mais le defpote, s’il n’eft pas un 
imbécille , emporte néceftairement la balance,, il 
difpofe de tous les tréfors , de tous les emplois 
& de la vie de tous fes fujets, il a de terribles 
moyens pour fe faire obéir. 

Examinons aftuellement l’ufage du pouvoir, 
foit de la part du Grand-Seigneur , foit de la part 
des Juges. 

Plus le pouvoir du Grand-Seigneur eft étendu , 
moins il eft facile de limiter celui des Officiers 
qui le repréfentent. Les Pacfias font dans toute 
l’étendue de l’Empire Ottoman les Gouverneurs 
& les fermiers de leurs Pachaliks; ils y donnent 
à chaque diftriél des gouverneurs & des fermiers 
particuliers ; ceux-ci diftribuent dans chaque can*; 
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ton d’autres fous-fermiers non moins defpotesj 
de manière que dans cette cruelle hiérarchie , 
chaque fubalterne perçoit le double de ce dont il 
cft comptable. 

Si le droit du fermier peut s’exercer d’une 
.manière fi deftru&ive fur le revenu annuel de 
chaque territoire, le gouverneur de la province 
armé d’un pouvoir plus vafte & plus redouté , 
détruit encore avec bien plus d’audace &c de 
facilité. Il eft k maître de multiplier les vexa- 
tions , les avanies & les déprédations de tout 
genre au gré de fes defirs avides. Le moindre 
prétexte fuffit pour citer à fon tribunal ceux qu’il 
lui plaît de citer , Sc l’homme riche aux pieds de 
l’homme infatiable , n’eft jamais innocent. 

Cepeudant le Souverain, obfervateur tranquille 
ten apparence , attend pour punir le vexateur que 
le produit des vexations foit fuffifant , pour mé- 
diter une place dans fon tréfor particulier ; mais fi 
le Grand-Seigneur femble ne guetter que l’homme 
en place , en vain un homme riche voudrait 
échapper au defpotifme , en fe tenant dans l’obfi- 
curité , il fera bientôt revêtu d’un emploi qui 
donnera , tôt ou tard , au Prince le droit de 
compter avec lui. Cet homme n’a donc rien de 
mieux à faire que de commencer par compter 
avec les autres , & de réduire le fruit de fes . 
•rapines en argent comptant pour le cacher plus 
facilement. On a déjà vu que les gens de loi 
font les feuls qui puiffent jouir tranquillement de 
leur fortune , & je ne parlerai point des fujets 
Chrétiens ou Juifs. Ceux-ci méprifés, infultés 
même par le portefaix Mufulman qui les fert , 
ne peuvent être confidérés par le Gouvernement., 
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«pie parce que leur induftrie accumule des richefi 
fes que les avanies journalières font refluer par 
le canal des gens en place , dans le goufre où 
le Souverain engloutit tout. 

On pourrait croire fur la foi des Européens, 
que la douane eft plus douce chez les Turcs 
que chez les autres Nations. Les Francs n’y 
paient en effet que trois pouf cent. Je veux 
bien ne pas mettre en ligne de compte les ava- 
nies qu’ils effuient d’ailleurs dans tous les genres; 
ce font des étrangers : leur pofition n’entre point 
dans l’examen des mœurs Sc du Gouvernement 
des indigènes. Ceux-ci font aflujettis à payer fept 
pour cent de douane , & dix fur beaucoup d’ar- 
ticles de confommation ; par une clémence que 
Ton affeéte aufli de vanter , on perçoit ce droit 
en nature : mais qu’en réfulte-t-il ? Que fur cent 
turbots qu’un pêcheur apporte, on lui prend les 
dix plus beaux , &c qui valaient feuls tout le frétin 
qu’on lui laiffe. 

Confultons préfentement les livres de Loi, & 
voyons comment ont fait les interpréter dans les 
Tribunaux. 

Tout dpit être jugé fur la dépofition des té- 
moins. C’eft la première loi du Légiflateur des 
Arabes. On ne peut donc fe préfenter en Juftice , 
fans que le demandeur & le défendeur en foient 
également pourvus : il n’y a donc point de 
procès fans faux témoins. L’art du Juge confifte 
à deviner par des interrogations captieufès à la* 

3 uelle des deux parties il doit adjuger le droit 
’affirmer , ce premier jugement décide le 
procès : fi une partie nie , l’autre eft admife à 
prouver ; de forte que conduit en Juftice par un 
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homme que je n’ai jamais vu , pour lui payer 
une fomme que je ne lui ai jamais «lue , je ferai 
contraint de la lui payer fur la dépofition de 
deux témoins Turcs qui affirmeront ma dette. 
Quel eft le moyen de défenfe qui me refte? Ce 
ferait de convenir que j’ai dû ; mais d’affurer 
que j’ai payé. Si le Cadi n’eft pas gagné , il 
m’adjugera les témoins , j’en .trouverai bientôt 
moi-même , & il ne m’enr coûtera qu’une rétri- 
bution fort modique pour les gens qui auront 
pris la peine de fe parjurer pour moi, & le droit 
de dix pour cept au Juge qui m’a tait gagner 
ma caufe, . i. ■ 

C’eft toujours celui qui gagne qui paie les 
frais ; la crainte de perdre l’argent qu’on a ne 
réprime donc pas le defir de s’emparer de celui 
des autres ; & les peines portées contre les fu- 
borneurs de témoins & contre les faux témoins 
eux-m^mes (O 5 doivent être rarement pronon- 
cées, le Juge dont ils font fruélifier le domaine, 
leur doit des ménagemens. 

Un Turc voulait dépouiller fon voifin d’un 
champ qu’il poffédait très-légitimement. Ce Turc 
commence par s’affurer d’un nombre fuffifant de 
témoins prêts à dépofer que le champ lut avait 
été vendu par le propriétaire enfuite il fut trou- 
ver le Juge & lui remit 500 piaftres pour l’en- 
gager à autorifer fon ufurpation. Cette démarche 
prouvait affez l’iniquité de fa demande. Elle in- 
digna le Cadi , il diffinipla , écouta les parties , 
ôc fur ce que le légitime pofïeffeur n’oppofait 

( 1 ) L* peine portée contre les faux témoins eft de les pro- 
menée dans les rues fur un âne , la tête du coupable tournée . 
du côté de la queue de l'animal ; mais je n’ai jamais vu cette 
ipi mife à exécution. 
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que l’infuffifaoce de Ton titre de pûffeffion : vous 
n’avez donc point de témoins , lui dit-il? Eh bien, 
j’en ai cinq cens qui dépofent en votre faveur; 
il montra alors le fac qu’on lui avait remis pour 
le féduire , & chafla le féduéieur. 

Ce trait qui fait honneur à l’intégrité du Juge 
n’en fait pas fans doute à la loi ; elle eft tou- 
jours la même , & tous les Cadis ne refremblent 
pas à celui que je cite. 

Dans les caufes compliquées , les parties ajou- 
tent aux témoins , la précaution de fe munir d’un 
Fetfa du Mufti; mais ces dédiions, comme je 
l’ai déjà obfervé , n’étant donnée par le Chef de 
la Loi que fur l’expofé qu’on lui préfente , cha- 
que partie en obtient facilement une qui lui eft 
favorable. 

On n’a pas non plus terminé fon affaire par 
un jugement formel qui donne gain de caufe. U 
n’y a de certain que les frais qu’il faut payer. Si 
la partie adverfe fait naître un nouvel incident, 
il faut plaider encore, & payer de nouveau les 
frais. 

Un avantage précieux de la Loi civile chez 
les Turcs , ferait fans doute le droit qu’elle donne 
à chaque particulier, de plaider lui-même fa caufe; 
mais que lui refte-t-il de cet avantage dans un 
pays où le jugement eft arbitraire? De-là vient 
que les Juifs , les Arméniens & les Grecs ont 
confervé à leurs Chefs une efpèce de jurifdi&ion 
civile à laquelle ils fe foùmettent quelquefois , 
pour éviter que le fonds du procès ne foit dé- 
voré par le Cadi qui le jugerait ; mais excepté les 
Juifs qui font plus fournis à leur Kakam que les 
Chrétiens à leur Patriarche , il eft affez commun 
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que la partie lézée évoque l’autre aux Tribunaux 
Turcs , qui finirent alors par s’enrichir de leurs 
dépouilles refpeéfives. 

JLa Loi concernant les Efclaves les foumet à 
celui qui les acheté , invite à les bien traiter , ou 
à les vendre -quand on n’en eft pas content, & 
jjps Efclaves ne peuvent être reçus en témoignage 
ni pour ni contre leur Maître. 

Le nommé Draco , Grec , puifTamment riche , 
poffédait deux belles maifons de campagne con- 
tiguës au village de Tarrapia fur le canal de la 
mer Noir à trois lieues de Conftantinople , il y 
partait l’été avec toute fa famille , & plufieürx 
Efclaves Chrétiennes qui le fecyaient : on avait 
établi dans fon voifinage un chantier pour la 
conftruélion d’un vaiflfeau. Un des conftruéteurs 
Turc profita de cette circonftance pour courtifer 
. une des Efclaves Chrétiennes. Draco la furprit, 
la maltraita , & pour fe venger , elle mit le feu 
aux deux maifons qui furent totalement confu- 
nsées. A ce trait de noirceur, elle ajouta l’audace 
de s’en vanter ; & Draco craignant avec raifon 
de nouveaux effets de fureur de cette méchante 
créature , la fit enlever nuitamment & conduire 
chez un Juif, avec ordre de l’enfermer foigneu- 
fement & de la vendre au plutôt de manière à 
l’éloigner pour toujours. Cependant cette Efclave 
trouve le moyen de crier par la fenêtre quelle 
eft Turque. La populace s’affemble , la garde ar- 
rive , la maifon du Juif eft enfoncée : on conduit 
la fille chez le Vifir , là elle affirme de nouveau 
qu’elle eft Turque , que Draco l’a retenue Ef- 
clave & l’a maltraitée pour l’obliger de fe faire 
Chrétienne , qu’elle a mis le feu à fa maifon pour 
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fauver une Mufulmane. On loua fon zèle , on re- 
mercia la providence , & Draco fut pendu deux 
'jours après l’incendie , devant fes maifons qui 
fumaient encore. 

On demandera fans doute ce qu’eft devenue 
la loi qui n’admet pas le témoignage des Efcla- 
ves contre leur Maître , celle qui condamne un 
incendiaire aux flammes , & celle qui admet le 
défendeur à plaider lui-même fa caufe ; rien de 
tout cela ne fut examiné ; un Chrétien ne mérite 
pas tant d’égards en Turquie. 

Après avoir vu périr l’innocent , voyons com- 
ment la loi traite les criminels. On ne peut le 
dire fans horreur , c’eft pour ces monftres qu elle 
a des ménagemens. En effet la loi qui condamne 
l’affaffin à perdre la vie , permet aux plus pro- 
ches parens du mort de lui faire grâce. On con- 
duit le criminel fur le lieu du délit : celui qui 
fait l’office de bourreau fait auffi celui de média- 
teur ; il traite jufqu’au dernier moment avec le 
plus proche parent du mort ou avec fa femme 
qui fuit ordinairement pour affifter à l’exécution. 
Si les propofitions font refufées , le bourreau exé- 
cute la fentence ; fi elles font acceptées , il recon- 
duit le coupable au Tribunal pour y être abfous. 
Cependant l’accommodement a rarement lieu , 
parce qu’il y a une forte d’opprobre attachée à 
vendre le fang de fes parents ou de fon mari ; 
mais on fient qu’en vertu d'une loi pareille , nous 
verrions quelquefois parmi nous les plus lâches Sc 
les plus exécrables afiaffins jouir en paix du fruit 
de leurs crimes. 

Un jeune Turc pteffé d’hériter avait affaffiné 
fon pere , & fut condamné fur les plus fortes preu- 
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ves à avoir la tête tranchée. Un de Tes amis , 
compagnon de fes débauches , court chez fon 
Juge avec une forte fournie ; là il apprend que 
lafentence eft déjà prononcée; il ne le décourage 
point , il prefTe le Juge , que la vue du tréfor 
'avait déjà perfuadé : je ne puis , dit-il à fon client, 
abfoudre votre ami que- fur une preuve de fon 
innocence plus forte que celle qui l’a montré 
coupable. Ayez le courage de vous déclarer l’af- 
faflïn de fon pere , produifez deux témoins : je 
vous condamnerai à fubir la peine qui vient d’être 
prononcée contre votre ami , il rentrera dès ce 
moment dans tous fes droits , & pourra vous faire 
grâce L’entreprife était fans doute hafardeufe , 
un parricide ne devait pas infpirer une grande 
confiance. Cependant le coupable fit grâce au 
meurtrier fuppofé , & cette atrocité préparée par 
la loi eut -un plein fuccès. 

Pour que les voleurs de grands chemins foient 
punis , il faut qu’ils foient arrêtés en flagrant délit. 
Le Légiflateur Arabe devait fans doute ce ména- 
gement à une nation qui ne vivait que de rapi- 
nes. Aufli les Etats du Grand-Seigneur font-ils in- 
feftés de ces brigands qu’on nomme Haidouts , 
ils y commettent les plus grandes horreurs, & 
les efforts que le Gouvernement fait rarement, 
pour les réprimer, & qu’il fait toujours alors d’une 
manière mal-adroite , ne tendent jamais qu’à les 
difperfer & à les éloigner de la Capitale. S’ils com- 
mettent quelques aflaflinats dans un village , lç . 
Cadi qui s’y tranfporte , en rançonne les habi- 
tans , fans s’occuper de la recherche des coupa- 
bles. C’eft aufli par cette raifon que le premier 
foin des habitans de la campagne eft toujours de \ 
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chercher à fouftraire la connaiflance du crime 
aux Juges , dont la préfence efl plus dangereufe 
que celle des voleurs. Ceux-ci font en Turquie , 
ce que font dans nos villes , les ouvriers qui n’ont 
pas la maîtrife. On .les punit quand on peut les 
furprendre au. travail ; ils quittent leur métier, 
lorfqu’ils fe font enrichis., racontent leurs chefs- 
d’œuvre , acquiérent de la confidération , & par- 
viennent à des emplois qui leur donnent le droit 
d’exercer leur induftrie. 

Le dogme du Coran, qui enjoint de fe fou- 
irtettre aux décrets de la providence, ne femblait 
pas devoir être compris dans le Code criminel; 
* cependant un Turc ayant tué un Chrétien d’un 
violent coup de bâton fur le crâne , le Juge après 
s’être fait repréfenter l’iaftrument du meurtrier , & 
avoir bien & duement vérifié la qualité du bois 
dont était fait le bâton, prononça qu’elle était 
trop légère pour que le Chrétien fût mort du coup 
fans une volonté direêle de la providence , à 
laquelle il n’appartenait pas aux hommes de s’op- 
pofer. On ne retrouverait pas aifément le cha- 
pitre du Coran , d’où cette Sentence a été tirée , 
niais il parait indubitable que fi le Chrétien eût 
commit l’alfafiinat en queftion fur la perfonne d’un 
Turc, le Juge n’aurait jamais penfé qu’il fût l’exé- 
cuteur des ordres de Dieu. 

Outre les procès qui (uivent les formes judi- 
ciaires d’informations, de vérifications de titres & 
d’appels aux Tribunaux fupérieurs, toutes les que- 
relles particulières &c les accufations de premier 
mouvement font portées fur le champ au Tribu- 
nal , lorfqu’une partie le requiert, fans que l’autre 
puifle fur-tout héfiter de s’y rendre , fi la querelle 

\ • ' * 
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a eu lieu en préfence du peuple. Au feul mot de 
Juftice, on voit toujours la multitude prendre fait 
6c caufe contre celui qui s’y refufe, le nom de 
la Juftice eft facré chez toutes les nations. Ceft 
le point central de l’efprit humain , on peut s’y 
méprendre j on peut chercher à l’éluder, on peut 
travailler à faire illufion aux autres , on peut fe 
la faire à foi-même , la Juftice règne toujours 
invifiblement , &c le crime ne lui rend pas moins 
hommage que la vertu. 

Chaque quartier à fon Mekkemé ( i ) , dans 
lequel un Cadi efcorté de fon Naïb ( î ) , fiége à 
toute heure du jour , pour y écouter les plaintes , 
6c rendre une juftice d’autant plus prompte que 
les frais ne manquent jamais de fuivre immédia- 
tement la fentence. 

Celle que le Stambol Effendifty (3) exerce fur 
tout ce qui a rapport à l’approvinonnement de la 
Capitale , paraît être plus défintéreflee , 8c n’a 
cependant qu’une apparence plus noble 6c plus 
màjeftueufe. 11 fixe le prix des denrées , le fait 
publier , 8c veille par lui-même ou par le moyen 
d’un Subdélégué nommé Murtafib fur l’intégrité 
des poids 6c des mefures. Précédé de quatre Jénif- 
faires en habit de cérémonie 8c le bâton à la main, 
cet Officier monté fur fon cheval parcourt la ville 
ayant à fes côtés un de fes gens tenant en main 
des balances déployées. Un autre porte des poids, 
un troifième un marteau , 6c le refte du cortège 
: 

( 1 ) Mekkemê : Tribunal on fe rend la juftice. 

(2) Naïb, premier Clerc de Juge. 

(3) Stambol EfFendüTy : le Lieutenant de Police de Conftan- 
tinople ; c’eft le premier degré qui conduit un homme de Loi 
aux grandes charges qui font , ainti que celle-ci , i la nomination 
du Guad-Scigneur , fans égard à aucun rang d'ancienneté. 
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eft armé de bâtons & d’autres inftrumens nécef- 
iaires pour punir les coupables. 

Ce grouppe eft toujours précédé par quelques 
hommes déguifés qui vont furtivement (aifir un 
pain fur une boutique, les balances & les poids 
d’un vendeur de fruits ou d’autres denrées , & tout 
autre objet qui peut convaincre le délinquant de 
fa friponnerie. ' ; 

Le pain apporté au Magiftrat eft. placé dans la 
balance en oppofition aux poids qu’il doit pefer, 
tandis que le Boulanger déjà faifi , & en préfence 
de fon Juge , attend le mot qui doit le renvoyer 
abfous, lui faire donner la baftonnade, ou même 
lui impofer quelque punition- plus févère encore , 
comme celle d’avoir l’oreille clouée à fa bouti- 
que ; enfin même celle d’être pendu , fi le Juge 
a un peu d’humeur ; mais ce qu’il y a de plus 
remarquable , c’eft que le véritable Boulanger , le 
propriétaire du four , celui dont on punit la fri- 
ponnerie , n’eft pour rien dans cette affaire , il 
conferve tranquillement chez lui le produit jour- 
nalier du faux poids que l’on punit , & laiffe à 
un de fes garçons, au maître Valet de fon four, 
tout le danger & tous les inconvéniens de fà ' 
malverfation. Celui-ci s’oblige moyennant un dou- 
ble falaire, à'repréfenter fon maître, cet avan- 
tage eft follicité par le fécond garçon , quand le 
premier eft pendu ; cela ne décourage perfonne. 

11 faut cependant convenir que les punitions ne 
font pas à beaucoup près aufli fréquentes , qu’elles 
font fréquemment méritées. 

La rétribution que les maîtres Boulangers paient 
au Stambol-Effendiffy eft confidérable , & fi ce 
Magiftrat doit empêcher les grands abus & les 
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friponneries bien avérées , il a aufli un extrênie 
intérêt de leur donner certaines facilités dans leur 
commerce , pour s’aflurer à lui-même le tribut 
qu’ils lui .paient; mais il ne doit aucun égard aux 
petits Marchands qui courent les rues, leurs poids, 
leurs balances font faifis & brifés à coups de 
marteau pour la moindre imperfe&ion , &c la : baf- 
tonnade complette ordinairement la cérémonie , 
à moins que ces malheureux ne fâchent fe tirer 
d’affaire , comme on s’en tire en Turquie , le* 
plus adroits s’accommodent même avant d’étre 
traduits devant le Juge, ôt obtiennent meilleur 
marché des gardes déguifés qui les arrêtent , St 
qui chemin faifant , font ainfi valoir leur petit 
emploi. 

A ces précautions prifes pour affurer la fidélité 
dans la vente des comeflibles, le Gouvernement 
ajoute la fixation des prix; mais on n’en paie pas 
moins ce que les chofes valent ; fous le Defpo- 
tifme , la multitude eft facilement trompée. Ce 
n’éft pas un état d’aifance que le peuple demande, 
il n’en a pas l’habitude ; mais il a quelquefois des 
accès de douleur S c de défefpoir. 11 prend alors 
le ton & le caraélère de fon maître , il veut être 
obéi , & il croit l’être quand pour remédier aux 
plaintes que lui arrache l’exceflive cherté des vi- 
vres , le Vifir ordonne de les vendre à plus bas 
prix, St que forti incognito pendant la publica- 
tion de cette loi , ce Miniftre a fait pendre un 
garçon Boulanger. Perfonne ne s’informe à quel 
titre on a facrifié ce miférabîe ; mais tout le monde 
en trouve le pain meilleur. 

Comment un fi grand mépris pour l’humanité 
peut-il être accompagné , chez les Turcs , de la 
4 plus 
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Jphis bizarre bienfaifance envers les animaux les 
moins utiles à la fociété ? Sans doute que la bar- 
barie même a befoin de quelque relâche , ell* 
écrafe les hommes fous le poids d’un fceptre de 
fer ; mais elle fourit aux objets dont la nullité 
ne lui laifle aucune inquiétude , & l’orgueil du 
defpotifme* en confondant tous les êtres, choifit 
fes favoris dans les plus faibles. 

C’eft fans doute par ce principe que le Gou- 
vernement , en exerçant le plus rigoureux mono- 
pole fur le bled qui fe confomme dans la Capi- 
tale par une extraélion ruineufe au Cultivateur ,• 
& une diftribution moins onéreufe aux Boulangers 
qu’aux confommateurs , accorde tant pour cent 
en faveur des tourterelles. Une nuée de ces oi- 
feaux vient fondre alïiduement fur les bateaux 
qui traverfent le Port de Conftantinople , & tranf* 
portent cette denrée à découvert , foit pouï l’em* 
magafiner , foit pour l’envoyer en mouture , fans 
que les bateliers s’oppofent jamais à l’avidité de 
ces oifeaux. Cette facilité qu’on leur donne de 
glaner fur les bleds les attire en fi grand nom- 
bre, & les familiarife au point que j’en ai vu 
fur les épaules des rameurs attendre une place 
vacante pour aller à leur tourfe remplir le jabot. 

C’eft encore d’après des obfervations très-peu 
réfléchies que les voyageurs ont prôné la charité 
des Turcs envers d’autres animaux. 

Il y a dans Conftantinople une grande quantité 
de chiens de la même race que ceux des bergers , 
c’eft-à-dire , *à mufeaux & à oreilles de renard. 
Ces animaux répandus dans tous les quartiers de 
la ville femblent avoir la même origine ; mais ils 
n’ont point de maîtres particuliers , & ceux de 
/, Partie. , L 
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chaque canton font à frais communs une guerre 
févère aux marodeurs qui paffent leurs limites. On 
reconnaît à leurs mines triftes, à une démarche 
faible & Ianguiffante , ainfi qu’à leur exceffive mai* 
greur , ceux de ces animaux qui n’étant pas nés 
«dans des quartiers à boucheries font réduits aux 
feules ordures que l’on jette, & qu’ils font encore 
trop heureux de devoir au défaut de Police qui 
les leur abandonne. La prodigalité des enfans qu’ils 
iont fort foigneux de carefler, leur procure auffi 
quelque refTource. Les femelles de cette claflTe in- 
digente obtiennent aufli quelquefois un bout de 
natte entre deux bornes pour alaiter leurs petits ; 
mais malgré ccs faibles fecours , tous ceux qui ne 
font pas voifins des boucheries de la ville, font 
très-peu d’honneur à la charité turque. Toujours 
.miférables , toujours plus ou moins étiques , fou- 
vent mutilés , ils femblent réclamer contre les 
voyageurs qui ont exalté les charmes & les dou- 
ceurs de leur exiftence (i). 

On a pareillement célébré comme une bonne- 
œuvre , l’ufage où font les Turcs de nourrir les 
chats avec des foies de mouton , diftribués à ces 
animaux par de pieux perfonnages qui fe vouent 
à cette fâinte, aéfion. Cela ne ferait à la vérité ni 
plus fot , ni plus étrange que l’hiftoire des tourte- 
relles ; mais un fait ne prouve pas l’autre, & rout 
ce qui tient aux moeurs , mérite une difculïion ré- 
fléchie & circonftanciée. 

Ainfi que les Juifs, les Titres ont des viandes 
défendues ; la loi leur preferit de faigner & de 

i ) On ne reconnaîtra par dans cette defeription la race de 
chiens que nous nommons chiens Turcs, ils ne font pas plus connus 
en Turquie que les lits à la Turque, les rohes à la Turque, 3C 
it»uaes les nouveautés auxquelles on donne ce nom. 
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lâvfer celles qu’ils mangent; elle leur interdit aufU 
l’ufage de certaines parties de l’animal , telles que 
les foies , les poumons , Ôcc. Les bouchers doi- 
vent donc pourvoir àu débit des articles qui ne 
peuvent convenir qu’aux Chrétiens. 

Des Dgiherdgis (vendeurs de foie) portant fur 
l’épaule uii long bâton qui fufpend leur marchan* 
dife , l’annoncent en criant à tue-tête , mais ne la 
donnent jamais gratis ; la quantité de moutons que 
l’on tue dans une ville iinmenfe où l’on confomme 
d’autant moins de boeufs, que les Turcs en font 
peu friands , multiplie néceflairement ces vendeurs 
de foies qui parcourent journellement les rues pour 
les débiter en gros aux Chrétiens qui les mangent, 
& en détail aux vieilles femmes » qui par-tout 
affeôionnent leurs chats , fans en être plus chari- 
tables; mais l’oilïveté qui cherche à fe diftraire, 
offre encore aux Dgiherdgis , un autre genre de 
débit très-abondant. 

La manière d’être d’un Turc, afTez aifé, pour 
n’avoir rien à faire , eft de fortir journelle- 
ment de chez lui pour aller s’affeoir de préférence 
dans une boutique de Marchand de tabac à fu- 
mer. Là , fous le prétexte d’eflayer quelque nou- 
velle qualité de tabac, il fume plufieurs pipes fans 
rien payer, &, jouit encore par-defïùs le marché, 
du coup-d’œil des paffans, qui de leur côté admi- 
rent l’indolente gravité du Turc , & le refpeél 
de deux ou trois valets qui fe tiennent debout à 
fes côtés , les mains croifées fur leur ceinture., 
Dans cette pofition, le premier vendeur de foies 
qui paffe , s’arrête , vante le talent qu’il a de raf- 
fembler tous les matoux du .quartier , dit quelques 
bons mots pour égayer fon Excellence, en obtient 
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la permiffion d’opérer. Les paflàns s’arrêtent, le* 
chats fe raîTemblent en un clin-d’oeil au mot du 
guet , les épaules du Marchand en font couver- 
tes , Ils fe fufpendent à fe s habits : le Marchand’ 
fe hâte de donner un repas à fes convives , l’homme 
important que cette fcène a diverti la lui paie , 
St l’Européen qui ne fait pas la langue, ou qui' 
la fait mal , St ne vit point avec les Turcs pour 
étudier leur génie St leurs mœurs , croit voir un 
a&e de charité , le publie , St n’accrédite qu’une 
erreur. > 

Les hommes ont un fi grand befoin de s’en-, 
tr’aider , que les vertus fecourables devraient 
fans doute leur être plus familières , qu’elles ne 
le font en général. Ces vertus femblent offrir 
un remède naturel à l’infortune & aux néceffités 
qui nous font communes ; 8f dans ce rapport 
elles devraient être exercées avec plus zèle St- 
d’empreffement chez les peuples opprimés ; mais* 
le defpotifme détruit les fentimens d’humanité St 
de commifération dans les viftimes qu’il immole; 
comme il en eft dépourvu lui-même , il n’infpire' 
aux hommes qui gémiffent fous l’oppreffion que 
le défir d’opprimer à leur tour ; ce n’eft qu’à 
l’ambition de tyrannifer les autres, que la ty- 
rannie doit fes efclaves ; St la perfécution eft fi 
naturelle en Turquie , qu’il y exifte un engage- 
ment, une formule expreffe de ne pas fe nuire;' 

Un Turc qui avait été Co.uchetchy - Bachi 
Ç 1 i fous le régné des trois Favoris que Sultan 
Mahamout fut contraint de facrifier , St dont j’a» 
déjà dit un mot au commencement de ces Mé- 

( 1 ) Couchercliy-B.ichy . c’elt Je Grjtnd-Ptévôc de l’Hôtel , le 
biuMcnaBt du Bottandgi Bichi. ■■ ..'1 
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moires, avait été très -lié avec mon beau-pere. 

Le Gouvernement faifait encore ufage de fon 
intelligence & de fes talens pour les perquifitions 
décrétés : des -affaires de ce genre l’avaient con- 
duit à Péra ( 1 ) , il voulut taire connaiflance 
avec moi , & paraiffant regretter ‘que fes affaires 
ne lui permiffent pas de refter plus long-temps , 
il partit en promettant de revenir dans peu : 
déjà il était à moitié de l’efcalier où je le recon- 
duisis , lorfque s’arrêtant &c fe retournant avec 
•^vivacité vers un de mes gens qui me fuivair , 
apportez-moi vite , lui dit-il , du pain & du fel. 

Je ne fus pas moins étonné de cette faritaifie 
que de l’empreffement qu’on mit à. la fatisfaire. 
On lui apporte ce qu’il avait demandé ; il met 
d’un air myftérieux fur un petit morceau de pain , 
une pincée de fel , mange le pain avec une gra- 
vité dévote me quitte y en m’aflùrant que je 
pouvais déformais compter fur lui. Je me fis ex- 
pliquer tout ce que cette formule contenait d’im- 
portant & de figniücatif (2); cependant on verra 
que ce même homme devenu Vifir fous le nom 
de Moldovandgy - Pacha , a été pour le moins 
bien tenté de violer fon ferment à mon égard. Quoi - 
qu’il en foit , fi ce genre de ferment n’eft pas 
toujours religieufement refpe&é , il fert du moins 

„.(l) Péra, faux.bourg dans lequel habitent les AmbafTadeurs & 
presque tous les négociant étrangers , excepté les Français qui 
(ont pour la plupart réunis à la Galata. Mais il ne faut pas croire 
que ces deux quartiers foicnc atFeûés cxclufivement aux Euro- 
péens. Les Turcs, les Grecs, les Juifs, les Arméniens y for- 
tnenc une population de plus de cinquante mille âmes , à la- 
quelle fe réunifient deux ou trois cens Européens ou foit- di- 
sant tels. 

- (z) Les Turcs croient que la plus grande ingratitude eft d’ou- 
t>!ier celui donc on a reçu la nourriture, clic cil repréfentéc pat 
le pain Ce le fel dans cette formule. 
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affez fouvent de frein pour modérer l’efprit de 
vengeance auquel les Turcs font naturellement 
portés. Leur fureur fe manifefte rarement dans 
la chaleur dq premier mouvement , jamais ils ne 
fe battent en duel ; mais ils affaffinent , & c’eft 
ainfi que fe terminent chez eux toutes les que- 
relles qui ne s’accommodent pas. L’offenfé aiguife 
alors publiquement fon couteau , ou prépare fes 
armes à feu : quelques amis cherchent à le cal- 
mer, d’autres l’excitent & l’encouragent au meur- 
tre; mais aucunes mefures ne tendent à prévenir* 
le crime que ces préparatifs annoncent. L’ivreffe 
doit cependant précéder le crime. Il faut que le 
vin donne à un Turc le degré de courage dont 
il a befoin pour fervir fa colère. Parvenu â ce- 
point il fort de la taverne ,, & dès-lors il n’y a 
plus de falut pour l’offenfeur que dans la mal- 
adrefle de l’offenfé. Si le meurtre eft confommé , & 
que la garde qui n’eft jamais armée que de bâton$ 

( 1 ) , fe mette à la pourfuite de l’affaffin ; on le 
voit alors donner de véritables preuves de cou- 
rage , il fe défend comme un lion , on dirait que 
le crime a élevé fon atné, & s’il fuccombe, les 
menaces de fes camarades décident bientôt les 


(i) Les patrouilles qui parcourent la vifle pour le t'en ordre 
& la sûreté publique , ne (ont armées que de bâtons en forme 
de petites inadues , dont le gros bout eft trempé dans de la ré- 
tine. Lorfquc quelque coupable veut profiter de fon agilité pour 
échapper â cet arme , il eft bientôt tenvetfé pat l’adrefle dea 
gardes à lancer ces bâtons dans les jambes de celui qui fuie. 
On voit même fouvent des gens culbutés de cette manière, fan* 
avoir d’autres torts que d’aller trop précipitamment à "leurs af- 
faires. C’eft une petite gentilleflê qui exerce les gardes dans le 
calent d’arrêter les coupables -, mais lorfque ceux-ci ont des armes 
à feu , ils fa font refpe&er de fi loin , que les gardes font 
alors plus attentifs â éviter leur rencontre, qu’ardens à les pour- 
fuirre. ... 
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parens du mort à un accommodement qui laide 
jouir le coupable de la haute conlidération que 
cet événement lui allure ( i 

Ce n’eft donc que quelques mercenaires Turcs « 
quelques Chrétiens ou quelques Juifs qui fournif- 
fent des exemples de punition publique , en rév 

Î aration des meurtres qu’ils peuvent commettre. 

)ans ces cas , le coupable conduit à la Porte , 
y reçoit fa fentence : aucun appareil n’accompagne 
fon iuplice ; & j’en ai rencontré qui traverfaienf 
la foule qui fe trouve ordinairement dans les rues, 
en caufant avec celui qui devait les exécuter. Les 
criminels avaient feulement les mains liées & le 
bourreau les tenait par la ceinture. C'eft le mo*- 
ment de négocier avec les parents du mort & d? 
travailler à l’accommodement dont je viens de 
parler. Des gens m’ont a duré qu’il y avait eu 
des nparchés de ce genre qui avaient manqué paf 
la feuje .afvaricç dq coupable. Ce fait paraît dénué 
de toute vraifeinblance * mais s’il pouvait, être 
vrai , ce ferait fans doute , parce que fous Je fleÇ- 
potifme les rlcheffes font tout , & la vie peu de 
chofe. 

L’habitude de méprifer les Chrétiens & d’ho- 
norer les Turcs a établi l’ufage de placer la tête 
coupée du vrai Croyant fur fon bras qu’on res- 
courbe à cet effet ; & celle de l’infidele fur fou 
derrière. -.■•r.'.ci 

Il ne manquerait aux Turcs , pour complétée 
leur barbarie , que d’imiter la nôtre en étendant 
la peine d’un crime perfonnel jufqu’à couvrit de 

( l ) Il n'y « point à cela d'exagération , on ne dit jamais 
qu’en éloge, un tel a tué tel autre ; celui qui en a uié dix el- 
le héros de fon quartier , point de bonne fête f-u>« lui, fon amy- 
lié vaut une /«uYC-gacdje. _ , 
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J’infamie de Ton fupplice les innocents qui ont îé 
malheur d’appartenir au coupable. On grave au 
contraire fur la pierre fépulcrale le nom du mort, 
& le genre de Ton fupplice ; & j’ai ‘connu un 
Européen qui fut à ce fu jet fort mal reçu par 
une femme Grecque , très-confidérable , dont le 
mari venait d’être pendu pour une tracafferie de 
Cour. 11 crut devoir la plaindre de cet événement , 
11 infiftait fur-tout fur le genre du fupplice : Com- 
ment vouliez-vous donc qu’il mourût ? s’écria la 
femme en fureur : Apprenez , Monfieur, que per- 
fonné dans ma famille n’eft mort comme un Bac- 
cal (i). L’Européen interdit, fe retira en fou- 
haitant à tous fes parens une heüreufe fin. Ce 
préjugé , bien différent du nôtre , s’explique en- 
core par le defpotifme. Être puni pour crime d’É- 
tat , c’eft avoir figuré foi-même dans l’État. On 
ne dépend jamais que pour commander à fon 
tour , c’eft l’orgine de Pefclavage , c’eft 1 aliment 
de la vanité des Efclaves , &c le fëul fentiment 
d’honneur qui puifle avoir lieu fous le defpotifme. 

Quoiqu’on ait vu que l’ivrefte porte les Turc* 
au crime , & leur donne la force de le commet- 
tre , & quoique la loi leur défende l’ufage du 
vin, les tavernes à Conftantinople font auffi pu- 
bliques & auffi nombreufes que nos cabarets le 
font dans nos villes ; le Gouvernement les ran- 
çonne & les protège; ceux des Turcs qui y vont, 
s’y enivrent toujours , &c la confommation du 
vin devenue un revenu ' du fifc 1 , eft donnée à 
ferme à un Intendant nommé Charab Ernini (z). 

{ j) Baccal , marchand Epicier: ils meurent ordinairement dam 
l’état 4ue l’on a coutume de mettre en oppofitioa 
f V«c l’étaTle glu» difiingué. 

(2) Çharab Emini , Intendant du rin, charge qna le Gouvar- 
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Cet officier perçoit les droits d’entrée , mais la 
police des tavernes appartient i ainfi que la ré- 
tribution qu’on en tire , au premier Magiftrat & 
'aux Gouverneurs particuliers des quartiers où 
elles font fituées. 

J’ai déjà dit que dans les fêtes folemnelles , 
on fermait les tavernes , afin d’éviter pendant ce 
temps , les funeftes effets de la débauche habi- 
tuelle du peuple. La police appofe le fcellé fur 
la porte de chaque taverne ; mais un guichet 
ménagé en deflous, 6c que la police feint de 
fie pas appercevoir, y conferve une entrée tou- 
jours publique ; if n’en coûte que de s’incliner 
un peu pour fe foüftraire à la loi 5c s’enivrer 
â fon aife. 

* Les trois jours de Bairam excitent cependant 
une forte de follicitude de la part du Gouverne- 
ment pour prévenir les défordres que l’ivreffe 
pourrait occafionner. Le Ramazan qui précède 
ces fêtes, eft lè mois lunaire deftiné au ; jeûne , 
te fôn époque eft annuellement devancée de 
'ofizé jours. Ce temps d’abftinence que‘ Mahomet 
a copié du jeûne des Chrétiens, cOnfifte chez les 
Turcs-, ainfi qu’il confiftait dans la primitive 
tgîifè , à ne prendre aucune nourriture pendant 
•que le foleil eft fur l’horizon. On. apperçoit aifé- 
tttent que la partie" de la révolution lunaire qui 
détermine le Ramazan 1 vers le folftice d’hiver , lè 
rend alors moins pénible que celle qui le place 
dans le folftice d’été y vu la longueur dès jours 

te l’exceffive chaleur qui accompagne alors ce 

kii ou p ; i . . r •: *.*•: :t < uttT'b *r. 

Jieaieru ne donne jamais qu’i un Turc : il eft le 'fermier de 
partie des oâtrois , & perçoit les droits, (oit i titre de 
Tttihe / fait i titre dVRfgîe. 4 
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temps d’abftinence ; mais la claffe qui travaille* 
femble fupporter feule, .toute la rigueur du Rar 
mazan ; privée pendant le jour d’un verre d’eau 
pour fe défaltérer ou fe rafraîchir la bouche , lç 
coucher du foleil ne lui préfente qu’un repas 
frugal , avec le repos de lalaflitude que la pijere 
& la nécefiïté de manger avant le jour, viennent 
encore interrompre. ... . ; , n3 

Le Ramazan préfente un tableau bien différent 
chez les gens aiies : c’efl: la molleffe qui s’endqrjt 
dans les bras de l’hypoççifie , & ne fe réveille 
que pour fe livrer au plaifir de la bonne chère, 
de la mufique, & de tout ce qui peut dédomma- 
ger la fenfualité de l’ennui de l’abftinence. j , 
Soumis à la révolution d’un tems. marqué par 
la loi , & toujours prelfé d’en voir arriver le ter- 
me , un Turc pendant Le Ramazan ne fe laffe point , 
de coin p ter les heures & les minutes , il s’envi- 
ronne, de toutes les montres &t de toutes les .pen- 
dules qu'il . paffède : c’tft suffi l’époque, où Gej- 
lïève perçoit la plus grande partie du tribut quç 
fou induflrie impofe aux Turcs. Ce commerce 
avantageux s’accroiterait encore infiniment fi par 
une double quadrature, difpofée de manière à rac- 
courcir le Ijjiral des balanciers ou à élever gras- 
duelleipent Je point de fufpenfion des pendules, 
on parvenait,» avancer la marche des aiguilles ÔC 
à la retarder par l’inverfe de çette même opéra- 
tion, relativement au coucher du foleil , que ; les 
Turcs pincent toujours à douze heures, je pour r 
rais garantir auffi qu’uniquemenr ienlibles à ce ré- 
fultat diurne , ils ne s’appercevraient pas que les 
©fcillations précipitées ou retardées , en divifant 
la différence * altéreraient la durée de chaque heure 
en particulier. 
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La montre la plus régulière ne fuffit cependant 
pas pour déterminer le moment de rompre 1* 
jeûne; les crieurs de Mofquées placés dans les ga* 
leries des minarets, y observent la difparition du 
foleil, & c’eft à celui de Sainte-Sophie à donner 
le premier fignal, en chantant l’invitation à la 
priere, que les autres Muezzins répètent chacun 
fur fora minaret. A cette époque l’impatience des 
Turcs , donc les plus dévots commencent tou- 
jours par l’ablution , fe porte généralement au plai- 
fir de fuper, c’eft le premier de' leurs befoins. 

Mais fi les Turcs attendent que le foleil dif- 
parailfe, pour fe permettre quelque nourriture* 
ils n’ont pas moins de foin de bien conftater le 
commencement de la nouvelle lune pour entrer 
en Ramazan; en général ils n’accordent une pleine 
& entière confiance aux calculs aftronomiques que 
pour entrer en fête. On remarque en effet que 
cette lune confacrée à l’ahftinence n’a ordinaire-» 
ment que vingt-huit jours , & que les gens pré-» 
pofés pour obferver cette planète &t venir, en fairé 
une déclaration juridique à la Porte , ap perçoivent 
toujours un peu tard le premier trait de lumière 
qui en défigne le renouvellement , mais en revan- 
che ils font bien moins fcrupuleux pour affirmer 
l’apparition dé la lune fuivante qui détermine le 
Bayram , 8ç que des falves d’artillerie annoncent 
au public. ■‘■■•b . 

Cependant ces fêtes qui fùccèdent au tems d’abf- 
tinence chez les Turcs, ne peuvent être comparées 
à la folemnité qui fuit le carême chez les Chré- 
tiens, &c l’on né retrouve une forte d’imitation 
de l’Agneau Pafchal que dans le Courban Bayram , 
le Bayram du facrifice. Cette fe«onde fête paf- 
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çhale n’a lieu que fix femaines après la première; 
te Grand-Seigneur , tous les Grands & tous les 
particuliers en état d’en faire la dépenfe, immo- 
lent ce jour-là , un ou plufieurs moutons. On foi- 
gne à cet effet une quantité proportionnée de ces 
animaux , dont on peigne la laine , & dont on 
dore les cornes ; & l’inftanr d’offrir ces holocauf- 
tes doit être calculé fur celui où le même facri- 
ficé fe confomme. à la Mecque. 

. < L’époque du Bayram eft auffi celle des contam- 
inations du luxe chaque individu fe procure, 
donne ou reçoit des habits neufs. C'eft encore 
)c tetris des parties de plaifir dans tous les gen- 
res ; elle entraînent toujours quelques défordres c 
& quelques vexations de la part des promeneurs 
qui fe répandent alors dans les villages qu’on trouve 
à trois ou quatre lieues de Conftantinople, & dans 
lefquels les Turcs vêtus de neuf, bien abfous & 
toujours bien armés , croient pouvoir tout com- 
mettre impunément &c tout exiger des malheureux 
Grecs, qui y végètent. 

t Les aqueducs qui conduifent l’eau à Conftan- 
tinople fervent fouvent de but aux promenades 
des Turcs ; mais l’on juge bien que ce n’eft ni pour- 
admirer l’architeélure de ces édifices , ni pour ju- 
ger de la falubrité des eaux, que les curieux s’y 
rendent eq foule. Ils .ont grand foin d’y faire por- 
ter du vin , & les chofes dont ils aiment à fe ré- 
galer ; ils s ’établiffent dans des Kioks délabrés que 
les Empereurs ont fait cpnftruire en même temps 
que; les édifices deftinës à raffembler les eaux de 
ptoie & à les conduire à la capitale. 

Les aqueducs que les Turcs ont été contraints 
de jubftituer aux anciennes citernes, font fi mal 
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confiants, que leur comparaifon avec l’aqueduc 
des Grecs a dû donner à celui-ci une a fiez grande 
réputation. Cet édifice bâti du temps de Juftinien 
ne préfente toutefois rien d’intéreffant ni du côté 
de la hardieffe ni du côté de la légèreté. On y 
voit encore moins le bon goût de l’architeéte * 
qui femble ne s’être attaché qu’à tromper l’œil 
par la coupe des piles , en lui préfentant l’apparence 
des maffes en l’air , tandis que ces cônes renver- 
fés forment des renforts beaucoup trop faillans 
dans leurs bafes. Un mélange de grands arceaux- 
gothiques & de petits arcs à plein-ceintre , ne font 
ni plus hardis ni plus agréables , ôc j’ai feulement 
obfervé avec quelque intérêt que cet édifice pou- 
vait fixer l’époque où le bon goût de l’architec- 
ture a commencé à fe dégrader chez les Grecs. ; 

Les aqueducs des Turcs font d’un genre plus 
déterminé; nulle proportion dans le deffin, nul 
choix dans les matériaux , aucun talent , aucune 
propreté dans leur emploi ; on eft étonné de l’im- 
menfité du travail on eft indigné de fon imper- 
fection , &t tout annonce également que la force 
a fait agir l’ignorance , & que l’avarice l’a fou- 
doyée. 1 , . 

Ces défauts fe préfentem d’une manière moins 
frappante dans les Mofquées que les Empèreurs 
Turcs ont bâti à Conftantinople , parce que tous 
Ces édifices conftruits fous les yeux des Sultans 
& fur le modèle de Sainte-Sophie , font plus ou 
moins décorés, & toujours aftez foignés par la 
crainte & l’amour-propre des Grecs ou des Armé- 
niens qui en font les entrepreneurs. 11 y a même 
des Mofquées (i) qui bâties fur le plan de cette 

( i ) La Mofquéç «le Sultan Ahcmet Si celle de Ch#k*a44 


Digitized by Google 



140 T r-MÉMOIRfcS 
ancienne égltfe grecque ont furpafle leur modèle ; 
mais ce modèle eft bien éloigné d’être un chef- 
d’œuvre , & l’on doit préfumer qu’un examen plus 
réfléchi aurait empêché les voyageurs de prodi- 
guer des éloges à la ftruéb.ire de Sainte-Sophie. 

Si ces voyageurs euffent été plus habiles en archi- 
tecture , ils auraient conclu du feul déplacement 
des colonnes, qu’après avoir économifé dans le 
premier plan les malTes néceflaires à la folidité , 
on les avait exagérées dans les contreforts dont 
on a enfuite appuyé cet édifice ; ils auraient 
encore vu , en mefurant de l’œil l’arc de la ' 
coupole extérieure , que la voûte plate qui fert 
de plafond, n’offre qu’une hardiefîe illufoire, & 
qu’indépendante de l’édifice , loin de s’y ap- 
puyer , elle eft fufpendue par le plein-ceintre qui 
la recouvre ; On m’a même afluré que cette 
coupole intérieure était conftruite en pierres-pon- 
ces liées avec une pâte très-fine de ciment de 
chaux , ce qui réduit à rien cette prétendue 
merveille. La décoration intérieure ne fait pas 
plus d’honneur au fiécle de Conftanrin (t). Une 
grande quantité de colonnes efpacées fans pro- 
portion , & dont le module femble avoir été 
méconnu dans leur hauteur , dans leurs bafes & 
dans leurs chapiteaux , aucun ordre dans les enta- 

font d'une conftruûion plus fvelte ; te la première , décorée 
de fix minarets , cil Gtuée fur la longueur de la place de l’Hyp- 
podrome. 

( i ) On prétend que cet édifice bâti par Conftanrin , 2c détruit 
par un tremblement de terre, fur réédifié par Juftinien ; mais il 
femble qu’on ne doit attribuer à ce dernier Empereur que les 
ni a (Te s de pierres en contrefort qu'il a fait élever extérieurement 
pour appuyer les piles que des tremblement de terre avaient 
tait céder. L’effet de ces fecoufles efl encore marqué par l’incii- 
naifon des colonnes dont les bafes de bronze n'appuient plut 
également, . . 
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blemens , aucune régie , aucun goût dans les 
profils , ne méritaient pas tant de célébrité ; on 
ne peut en effet admirer dans cet édifice que la 
richelfe & l’abondance des matériaux, dans les- 
quels on ferait tenté de reconnaître les riches 
débris qu’on ne retrouve plus à Delphes ni à 
Délos. 

Mais la beauté des mofaïques qui décoraient 
le plafond de Sainte-Sophie ne peut être contef- 
tée ; j’y ai encore apperçu le bout' des aîles de 
quatre Chérubins qui étaient appuyés fur la cor- 
niche à la naiffance de la vouffure des quatre 
piles. L’obftination des Turcs à barbouiller cette 
coupole avec une eau de chaux , ne laiffe plus 
rien appercevoir aujourd’hui de ces mofaïques , 
& l’on achevé d’ailleurs de les détruire en con- 
tinuant d’en arracher des lambeaux qu’une barbare 
curiofité acheté de l’avarice & de l’ignorance 
anffi barbare qui les détruit. 

Quelques morceaux de ces mofaïques qui fe 
féparerent en cryftaux de trois à quatre lignes cu- 
bes , envoyés à Vienne pour y être taillés , ont 
donné des pierres de différentes couleurs d’un' 
beau feu & d’une grande dureté. 

Le mépris des Turcs pour l’ouvrage le plus re- 
cherché que l’on connaiffe , ne laiffe aucun doute 
fur la fimplicité des ornemens qui parent leurs • 
autres Mofquées. Ces ornemens fe réduifent à' 
quatre grands tableaux , dans lefquels font écrits 
féparément les noms des quatre difciples de Ma- 
homet : plufieurs paffages du Coran font égale- 
ment écrits dans différens endroits , & particuliè- 
rement vers la tribune où ce livre révéré eft h*-, 
pendant la méditation qui précède la priere. J’a-- 
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jouterai que les femmes également admifes darlS 
les Mofquées , «le s’y placent que dans l’endroit 
qui leur eft deftiné ; &c quand les mœurs des 
Turcs n’auraient pas décidé cette féparation, on 
pourrait leur pardonner de l’avoir établie dans 
les temples , où l’ordre & le filence devraient 
avertir conftamment que fi les befoins de la vie 
ont placé des bornes & fixé des intervalles dans 
le culte qu’on rend à l’Eternel , une adoration 
refpeétueufe ne peut avoir aucun terme dans le 
temple qui lui eft confacré. 

Un chant aérien fubftitué au bruit des cloches, 
annonce les heures de la priere dans une formule 
arabe qui réunit l’unité de Dieu , la million du 
Prophète, les prières & les bonnes œuvres. Les 
Muezzins de chaque Mofquée (i) montent à cet 
effet fur leurs minarets. Ces efpèces de clochers 
qui reffemblent à des colonnes , font de petites 
tours creufes de quatre à cinq pieds de diame-, 
tre ; elles s’élèvent fur une égale épaiffeur depuis 
l’angle des Mofquées jufqu’à la hauteur des cou- 
poles , où une galerie de vingt à trente pouces 
de faillie communique à l’efcalier tournant qui y 
conduit par une petite porte toujours orientée du 
côté de la Mecque. Le minaret diminué alors 
d’environ un quart de fon épaiffeur , continue à , 
.s’élever d’un cinquième ou d’un fixième en fus, 
& fe termine par un capuchon pointu revêtu de 
plomb & terminé par une forte de croiffant, dont , 
les deux extrémités recourbées en volutes & très- 
rapprochées , enferment ordinairement le nom de 

(i) Muezzins, trieurs des Mofquées : c'eft un office que l’I- 
rnan fait lui-même dans les pentes cures ; mais dans les grande* 
Uofquéc* c’eft uue fonction réparée. 

Dieu 
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Î5ieu découpé dans le métal même. Lés grandes 
Mofquées ont plufieurs de ces minarets , à cha- 
cun defquels ou double St on triple les galeries; 
mais ceux de Sainte -Sophie n’en ont qu’une $ 
ils font auffi les moins élevés , & les moins 
fveltes ( i ). 

Ce ferait fans doute ici le moment de fixer les 
idées fur la valeur que les Turcs attachent ail 
croiflant ; mais j’aurai oceafion de traiter cet objet 
en parlant de l’artillerie du Grand - Seigneur , 6c 
je me bornerai préfentement à obferver* qu’en 
faifant reconftruire le Palais du Vifîr après l’in- 
cendie dont j’ai parié , l’architeÔe employa des 
flteur$-de * lis à quatre feuilles pour ornement 
' final de la coupôle qui couvre la porte de fépara^' 
tion des deux cours. Il fubftitua cet ornement aux 
croiflàns qui décoraient l’ancienne porte ; il avaiç 
obfervé cette petite décoration au Palais de Fran-» 
ce, il en adopta l’emploi, ôc perfonne n’imagina 
que cela pût rien lignifier. ; 

Par une recherche du même genre, mais d’un 
effet bien différent, deux colonnes, de verd anti- 
que placées pour décorer la principale porte , du 
Sérail, font appuyées fur leurs chapiteaux : je m’en 
fuis plaint au Surintendant dés Bâtimens , qui m’a 
judicieufement obfervé que les feuillages des cha-» 
piteaux > artiftement fculptés , méritaient bien 
qu’on les tînt à portée d’être admirés* 

L’enceinte de Conftantinople du côté de la mer 
fait également gémir î on y obferve une forêt de 
colonnes rangées en travers & fur plüfieurs cou- 

(l) Ces minarets, qui ont Tans doute été les premiers conf- 
truits après la prife de Conftantinople, font devenus drfagréa- 
b! es à voir par la légèreté Sc la hacdieffe de ceux qu’on a bâtit 
depuis. . . i : 

I, Partie, M 
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ches qui fervent de fondement à ces hautes mit- 
railles, & les plus riches débris confondus parmi 
les plus vils matériaux préfentent à chaque pas le 
tableau attriftant de l’ignorance & de la barba- 
rie confufément mêlées avec les précieux reftes du 
fçavoir des anciens Grecs. 

Pour achever de peindre les Turcs, & pour 
donner une idée de leur orgueil ftupide, il fuffira 
de citer un de leur adage favori: 

La richefic aux Indes , 

L’Efprit en Europe , . 

Ec la pompe cher les Ottomans. 

Le tableau de la marche du Grand - Seigneur le 
jour de fon couronnement a pu donner une jufte 
idée de cette pompe, dont ils font fi glorieux; 
mais je dois cependant convenir qu’il y a quel- 
que chofe de brillant Sc d’affez impofant dans le 
cortège' qui accompagne le Sultan , lorfqu’il fort 
par mer. La grâce , la légéreté , la richefle de fe* 
bateaux ne peuvent être comparées à rien de ce 
que nous avons dans ce genre. Sa Hautefle a feul 
le droit du Tandelet couvert d’écarlate & fur- 
monté de trois lanternes ddrées , armé de vingt- 
fix rameurs; un femblable bateau qui fuit à tout 
événement, lui fert toujours pour fon retour. Les 
différens Officiers de fa Cour l’accompagnent cha- 
cun dans les bateaux qui leur font deffinés, & 
dont le grand nombre joint à la précifion des 
coups de rames & à la vîteffe des bâtimens, pré- 
fente l’afpe& le plus majeffiieux joint au coup- 
d’oeil le plus agréable. 

Lorfque le fils du Grand - Seigneur eft d’âge à 
fortir en public , fon bateau , également armé de 
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vingt-fix rameurs , eft diftingué par ]£ Tandelet 
bleu: après quoi le Vifir eft le feuî qui puifië avoir 
un Tandelet, mais il doit être verd, & Ton ba- 
teau ne peut être armé que de vingt- quatre ra- 
meurs. 

Le Mufti expofé dans le fien aux intempéries 
de l’air comme le dernier particulier , n’eft diftin- 
gué que par neuf paires de rames & le droit d’a- 
voir deux hommes fur chaque banc. Les autres 
bateaux des Grands*, dont le nombre de rames 
eft également déterminé fuivant l’importance de 
leurs charges^ n’ont qu’un rameur â chaque banc 
ainfi que les Ambaftadeurs étrangers qui n’ont 
également aucun droit de Tandelet. 

- Mais les bateaux du Harem deftinés à tranfpor- 
ter les femmes du Grand-Seigneur , font armés de 
vingt-quatre rameurs , & ont des Tandèlets blancs 
Couverts & fermés tout autour par des jaloufies. 
On prépare auffi pour le? y : recevoir des muraiU 
les de toile , dont on forme une petite rue étroite 
qui de la porte du Sérail aboutit à ces bateaux. 
Lorfqu’elles fôrtent pour la promenade, ce qui eft 
très-rare , on entoure également avec des toiles le 
Harem champêtre qui leur a été deftiné , & dans 
lequel on les introduit avec la même précaution. 
Des Eunuques noirs environnent cette enceinte, 
& des Aftequis (1) armées de carabines forment 
une fécondé ligne de circonvallation pour défen- 
dre les approches. Malheur à celui qui ignorerait 
ces difpofitions & fe mettrait à portée de la balle , 
le coup de la mort lui donnerait le premier avis. 
C’eft ainfi que les femmes de ce Prince , toujours 

( I ) Bollatidgi- AfTequii : c’eft une troupe d’élite qui fait l'office 
de la Prévôté de l’Hôtel j ce font lesGienadierr de* Boftaadgir. 
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parquées cgmme des moutons , jouiflent quelque* 

fois du plaifir de refpirer le grand air. 

Ce divertiffement extraordinaire 11e donne pas 
fans doute une grande idée des plaifirs habituels 
qui régnent dans le Harem du Grand-Seigneur» 
On pourrait même croire qüe les femmes y exis- 
tent d’une maniéré moins agréable ( que dans ce 
petit parc , puifqu’on leur en fait une fête. Voilà 
fans doute de quoi réformer bien des idées. 

Celles que j’avais recueillies d’abord fur le Gou« 
vernement &c le Militaire Turc étaient informes» 
On ne peut bien juger les hommes qu’en aftion , 
& j’en réferve les détails aux circonftances de la 
Guerre dernière qui me les ont mieux développés. 
Ces détails hiftoriques me ramèneront à Conftan- 
îinople, d’où je partis en 1763 , pour venir en 
France avertir le Miniftère que je perdrais mon 
tems & le Roi fon argent , fi l’on ne m’employai* 
pas à quelque chofe de plus utile. 



Fin dt la prtmiht Partie , 
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